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Êtion des chants cmiîcau]^ ^ ott d^ 
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% Réflexions critiques 

chants proprement dits , & I*exécutîoit 
de ces c^uits , foit avec la voix , foit 
fur les inftrumens. La fcience de la 
Mufîque avoît parmis les Grecs & par- 
mi les Romains , un objet bien plus 
vafle. Non-feulement elle montroît 
tout ce que la nôtre montre ; mais elle 
enfçignoit beaucoup de chiofes que la 
nôtre n'enfeignoit point , fait parce 
que Ton n'étudie plus aujourdTiui une 
partie de ces chofes-là , foit parce que 
Tart qui enfeigne les autres , n'eft 
point réputé faire une partie de la Mu- 
iiqué , de manière que l'on ne donne 
plus le nom de Mufîcien à celui qui Te 
profeffe. Dans l'antiquité , l'art poéti- 
que étoit un des arts fubordonnés à la 
Mufique, & par conféquent c'étoit la 
Muiique qui enfeignoit la conftruôion 
des vers de toute figure. L'art de la 
Salvation , ou l'art du gefte étoit auffi 
l'un des arts muficaux. Ainfi ceux qui 
enfeignoient les pas & les attitudes de 
notre danfe^ ou de la danfe proprement 



fur la Poefie &fur la Pdnture, ^ 
dite y laquelle faifoit uife plartie de l'arf 
du gefte , étoîent appelles Maficiensb 
Enfin la Mufique des Anciens enfei.'- 
gnoit à compofer comme à écrire en 
notes la fimple déclamation , ce qu'on 
Jie fçàît plus faire aujourd'hui. AriiHk 
des Quintilianus nous a laiiTé un ex- 
cellent livre fur la Mufique ^ écrit eu 
langue Grecque ; & cet Auteur vivoit 
fousie règne de Domitien , on ions 
celui de Trajan, comme le* con;eâ* 
turc fur de bonnes raifons Monfîeiir 
Meîbomius , qui a fait imprimer avec 
one traduâîon Latine l'ouvrage dortt 
je parle. Suivant cet ArifUdes , la plu- 
part des Auteurs qui l'avoientprécedéy 
définiâToient la Mufique: un ^rt qui 
enfeigneà fe fervir de la voix^ ôi ^ 
faire tous les mouvemens du corps 
avec grâce. Ars deçoris in vocibus ^ 
motibus (a)* 

Comme l'on n'a po^nt commimétneiit 
de la mufique des Grecs '& des Rc^ 

(a) Arîfiid* li];* prim» . . 



4 Riflextons critîqms 

»ains y ridée que je viens d'en Aon^ 
Aer^ &C comme on croît qu'elle étoit 
renfermée dans les mêmes bornes que 
la nôtre , Ton fe trouve embarraffé ^ 
quand on veut eicpliquer tout ce que 
4es Auteurs anciens ont dit de leur Mu- 
squé, & d2 Fufage qui s'en faifoit de 
;leur terni;. Il ell donc arrivé que le^ 
paffages de la Poétique d'Ariftote^ 
que ceux de Ciceron, de Quintiliea 
&c des meilleurs Ecrivains de Tanti- 
quité , oii il eft fait mention de leur 
Muiique j ont été mal entendus par les 
rCommentateurs ^ qui sHmaginant que 
éans ces endroits-li il étoit queftion 
»de notre danfe & de notre chant ; 
. c'eft-à-dire y de la danfe & du chant 
proprement dits , n'ont jamais pu conv 
< prendre le véritable iens de leurs paf- 
iages. L'explîcatioa qu'ils en donnent ^ 
tt'eft propre qu'à les rendre plus ob-^ 
dfan-s» Elle sa'eft propre .qu'à nous em-* 
^cher de concevoir jamais la manière 
dont les pièces dumatiques étoient 

exécutées 



fur la Poijic & J^r la P amure. ij 
exécutées furie thjéâtre des Anciens, . 

y oit entreprendre 4'expliquer intel- 
ligibleçaent tou/s ces paflage^., & prin- 
cipalement ceux qui parlent des re^ 
préfentations théâtrales. Voici le plan 
dç mofl Ouvrage^ 

EnpreiTÛeTlieu, je donnerai une idée 
générale de la Mufique fpéculative & 
des arts n[xuficaii^ ; c'eft-à-dire , des 
2xx.$ qui parmi les anciens étoient fub^ 
ordonnés à lia fçienc;e de la Mufique. SI 
je ne dis rien ^ xm très^peu de chofe^ 
fur la icienc^ , qui ^nfeignoit les prijn- 
çipes de toute forte d'apcords & de 
toute forte d'harmonie, ç'eft qu'il nç 
©'appartient pas de changer quçlque 
chofe , .ou d'ajouter rien ?iux explicar 
lion^ ^^P M. M^bomius , M, Broffard , 
M. Burette , & d'autres Ecrivains mor 
dernes Qnt faites des ouvrages que les 
«jicifins pn^ çpmpofés ûir l'harmonie., 
& qui noiis fçnt demeurés,. 

Je ferai voir ep fécond lieu <jw,e les jq- 
clens compofoient ôc qu'ils écrivoienf 



s Réflexions eritîquei 

due & les mêmes principes , de mvi^ 
niere qu'on peut fe fervir également 
pour expliquer l'étendue & Tufage de 
la Mufique des Anciens , foit des Au- 
teurs Grecs , foit des Auteurs Latins» 
Ariftides Quintilianus définit la Mu- 
fique (a) un art , mais un art qui dé- 
montre les principes fur lefquels \\ 
ot)ere , & qui enfeigne tout ce qui con- 
cerne l'ufage qu'on peut faire de la 
voix , ainfi qu'à faire avec grâce tous 
les mouvemens dont le corps eft ca- 
pable. Notre Auteur rapporte auffi 
quelques autres définitions de la Mu-» 
que un peu différentes de la fienne ^ 
mais qui fuppofent toutes également 
que cette fciençe avoit l'iétendue que 
nous lui donnons^ 

. Les Auteurs Latins difent la même 
chofe. La Mufique , c'eft Quintilien 
l'Orateur qui parle , donne des enfei-^ 
gnemens ^ non feulement pour régler 
toutes les inflexions dont la voix eft 
fufceptible , mais encore pour régler 
tous les rtouv^mens du corps. Ces in- 
flexions , ces mouvemens veulent être 
ménagés fuivant ime méthode certaine 
^ judiçieufe. Numéros rmifices dupUces 



'fur la Poejié &fur la PeîHturél 9 
hahet in vocibus & in corport , utrîufqut 
tnim rti aptus quidam motus dtfidtratuu 
{a) Notre Auteur ajoute quelques li- 
gnes après : » La décence dans la con^ 
» tenanee & dans le gefte , efl nécet» 
» faire à TOrateiir , & il n'y a que là 
» Mufique qui puiffe lui enfeigner cet- 
» te décence. « Corporis quoqut dcccns & 
aptus motus qui dicitur Eurithmia^ efi 
ntceffarius ^ nu atiunde peti pottfis 

Saint Auguftin , dans Touvrage qu'il 
a compofé fur la Mufique , dit la même 
chofe que Quintilien. Il y écrit que Ja 
Mufique donne des préceptes fur la 
contenance , fur le gefte ; en un mot , 
fur tous les mouveniens du corps dont il 
avoit été poffible de réduire la théorie 
en fcience , & la pratique en méthode* 
Quidquid numerqfitatis qua temporum at-^ 
que intcrvallorum dimmjîombus movctur. . « 
Mufica efl fcicmia bcm movendi. (. è ) La 
Mufique des Anciens avoit aflujctti à 
une mefure réglée tous les mouvemens 
du corps , ainfi que le font les mouve- 
mensdes pieds de nos danfeurs. 

La fcience de la Mufique , ou fi Von 
veut , la Mufique fpéculative , s'appel* 

(a) Z/z/?. /• r , r. 12. (/e Mufle* & epis laudibust 

(b) De Mufle* lib, ^rim. 

fiiij 



ïd Réflexions triHiqu^ê 

loît la Mufique harmonique , ^tttci 

Su'elle enfeignoit les principes de toute 
armonie , 6c les règles générales de 
toute forte d'aceords. C'étoitdone elle 
qui enfeignoit ce que nous appelions 
\di compofition. Gomme les chants qui 
ctoient Touvrage de la compofition , 
fe nommoient alors quelquefois , ainfj 
qu'ils fe nomment à préfent , de la mu* 
fique abfolument y les Anciens divi^ 
foient la mufique prife dans le fens 
que nous venons de dire , en trois gen- 
res; fçavoir^ le genre Diatonique , I^ 
genre Chromatique & le genre Enar- 
monique- Ce qui conftituoit la difFé-^ 
rence qui étoit entre ces trois genres ,' 
c'eft que l'un admettoit des fons que 
l'autre n'admettoit pas dans fes chants. 
Dans la mufique Diatonique, lè chant 
He pouvoit pas faire fes progreflSons 
par des intervalles moindres que les 
îemi-tons majeurs, La modulation de 
la mufique Chromatique employoit les 
fémi-tons mineurs («); mais dans la 
mufique Enarmonlque , la progreflîon 
du chant fe pouvoit faire par des quarts 
de ton. Les Anciens divifoient encore 
leurs compofitions muficales en pli>- 

(a) Broffart , DiSiionn. de Mvjîniu 



fur la Paifiê &fUr la Pdnturtl f t 

fieurs genres, par rapport au mode ou 
au ton dont elles étoient , & ils nom- 
moient c^s modus du nom des pays oit 
ils avoient été mis principalement en 
nfage. Ils nommoient donc l'un , le 
mode Phrygien ; l'autre , le mode Do«* 
rien 9 & ainfi des autres. Mais je me 
contenterai de renvoyer aux Moder* 
ces , qui ont traité à fonds de la mufi^ 
que harmonique des Anciens , afin de 
pafler plutôt à ce que j'ai à dire con- 
cernant leurs arts mufîcaux , qui font 
l'objet principal de ma difTertation. 

Dès que la Mufique embrafToit uii^ 
fujetaufli vafte , il étoit naturel qu'elle 
renfermât plufieurs arts , dont chacun 
eût fon objet particulier; Auffi voyons- 
nous qii^Ariftides Quintilianus compte 
jufques à fix arts fubordonnés à la Mu« 
fique. De ces fix arts , il y en avoit trois 
qui enfeignoient toute forte de com- 
pofition. Porro aSivum fecatur in ufuale 
juod prcediclis utitur , & enuntiativumm 
Ufualis parus fum Melopaia , Rithmo* 
pxia , Poe/is ; Enuntiativi , Organicum , 
Odicum y Hypocriticum {a). 

Ainfi la mufique , par rapport à la 
compofition , fe partage oit en art dp. 

B iy 



l i Réflexions cntiqueÉ 

compofer la mélopée ^ ou les chants^ . 
en art rithmique & en art poëtiqiie< 
Par rapport à rexccution , la Mufique 
fe partageoit en art de jouer des inftru- 
mens , en art du chant & en art hypo- 
critiqùe , ou en art du gefte* 

La mélopée , ou Tart de compofer la 
mélodie , étoit Fart de compofer & d'é- 
crire en notes toute forte de chants j 
c'eft-à-dire , non-feulement le chant 
mufical ou le chant proprement dit y 
mais auffi toute forte de récitation ou- 
de déclamation. 

L'art rithmique donnoit des règles 
pour aflujettir à une mefure certaine 
tous les mouvemens du corps & de 
la voix , de manière qu'on pût en 
battre les tems , & les battfe du mou- 
vement convenable & propre au fujet. 

L'art poétique enfeignoit la mécha- 
nique de la poëfie , & il montroit ainfi 
à compofer régulièrement des vers de 
toute forte de figure. 

Nous venons de voir que par rap- 
port à l'exécution , la mufique fe di- 
vifoit en trois arts , l'art de jouer des 
înftrumeris , l'art du chant & l'art du 
gefte. 

On devine bien quelles leçons pou- 



fur la Tocfit &fur ta Peinture^ i j 

roient donner & la mufigue organique, 
qui enfeignoit à jouer des inftrumens, 
& la mufique qui fe nommoit l'art du 
chant. Quant à la mufique hypocrltf- 
que ou contrefaifeufc ^ & qui Ib nom- 
moit ainfi , parce qu'elle étoit propre- 
ment la mufique des Comédiens que 
les Grecs appelloient communément 
hypocrites ou contrefidfcurs ; elle en- 
feignoit l'art Ju gefte, & montroit 
ainfi à exécuter, fuivant les règles 
d'une méthode établie fur des princi- 
pes certains , ce que nous ne, faifons 
plus aujourd'hui que guidés par l'inf- 
t\nâ , ou tout au plus par une routine 
aidée & foutenue de quelques obfer- 
vations. Les Grecs nommoient cet 
artmufical Orchejis ^ & les Romains 

Porphyre qui vivoit environ deux 

Ktis ans après Ariftides Quintilianus ^ 

& qui nous a laiffé un Commentaire 

I f^T les Harmoniques de Ptolomée , ne 

I partage les arts muficaux , qu'en cinq 

I ^nsdifFérens (a)^ fçavoir , l'art métri- 

' que , l'art rithmique , l'art organique y 

I i'an poétique pris dans toute fon éten- 

tlue, & l'art hypocritique. On trouve 

I (a) Hyj^^mnematA in Harm» Ptol* p. i9i« 
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même en comparant la divifion d'Arîf- 
tides avec celle de Porphyre , que 
Porphyre compte deux arts de moins 
qn'Ariftides. Ces deux arts font Tart 
de compofer la mélopée & Part d» 
chant. Si nonobftant fa fuppreffion de 
ces deux arts , Porphyre ne laifle pas 
de compter cinq arts muficaux, au 
lieu qu'il ne devroit plus, après ce 
retranchement, en compter que qua- 
tre ; c'eft qu'il met au nombre de ces 
arts , l'art métrique dont il n'eft pas 
&it mention dans Ariftides. Mais cette 
différence dans l'énumération des arts 
muficaux , n'empêche pas que nos deux 
Auteurs ne difent au fond la même 
chofe. Tâchons d^expliquer la diffi-» 
culte. 

Dès que Porphyre a, dit qu'il pre- 
noit l'art poétique dans fa plus grande 
étendtie , comme il prend foin de le 
dire , il a dû ne point parler de la mé- 
lopée , ou de l'art de compofer la mé- 
lopée , comme d'un art mufical parti- 
culier , parce que ce dernier art étoit 
renfermé dans l'art poétique , pris dans 
toute fon étendue. En effet , fuivant 
l'ufage des Grecs , l'art de compofer 
la mélopée ^ fàifoi^ une partie de l'art 
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jtoëtique. On verra ci-deffous que les 
Poètes Grecs compofoient eux-mêmes 
la mélopée de leurs pièces. Si au con- 
traire Ariftides fait de Tart poétique 
& de Tart de compofer la mélopée , 
deux arts diftinds , c'eil qu'il a eu 
égard à Tufage des Romains, quiétoit 
que les Poètes dramatiques ne corn- 
pofaffent point eux-mêmes la déclama- 
tion de leurs vers ; mais qu'ils la fîffent 
compofer par des Artifans compofi- 
teurs-de profeffion, & que Quintilien 
appelle : Artifices pronuntiandi. C'eft ce 
que nous rapporterons plus au long dans 
la fuite* 

C'eft par la même raifon qtie Por- 
phyre n'a point fuivi Ariftides , ni fait 
de l'art du chant un art mufical parti- 
culier. Ceux qui enfeignoient en Grè- 
ce Tart poétique dans toute fon éten- 
due , enfeignoient atiffi apparemment 
Part de bien exécuter toute forte de 
chant ou de déclamation. 

Si Porphyre fait à fon tour deux 
afe-ts diftinfts de Tart >rithmique , dont 
Ariftides ne fait qu'un feui & même 
art ; fi Porphyre divife en art métrique 
& en* art rithmique proprement dit , 
Tart dont Ariftides ne fait qu'un feul 

Bvj 
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art qu'il appelle Rithmopaia^ cela vient 
vraifemblablement de la caufe que je 
vais dire. Les progrès que Tart des 
Pantomimes né fous le règne d'Augufte, 
aura fait durant les deux fiécles écou- 
lés depuis le tems d'Arifiides jufques 
au tems de Porphyre , a voient enga- 
gé les gens du théâtre àfubdivifer l'art 
rithmique , & par conféquent à en fai- 
re deux arts difFérens. L'un de ces arts 
qui étoit le métrique ou le mefurtur , 
enfeignoit à réduire fous une mefurô 
certaine & réglée , toute forte de gef- 
ies en toute forte de fons , qui pou- 
voient être afliijettis à fuivre les tems 
d'une mefure; & l'art rithmique n'en- 
feignoit plus qu'à bien battre cette 
melure , & principalement à la battre 
d'im mouvement convenable. Nous 
verrons cideffous que le mouvement 
étoit 9 au fentiment des Anciens , ce 
qu'il y avoit de plus important dans 
l'exécution de la mufique , & l'inven- 
tion de l'art du Pantomime les aura 
encore engagé à faire une étude plus 
profonde de tout ce qui pouvoit per- 
' feûionner l'art du mouvement. Il eft 
certain , comme on le dira , que depuis 
le règne d'Augufte jufques au renver-r 



Jur la Poejie &fur la Pemtufél 17 
/ement total de l'Empire d'Occident , 
les repréfentations des Pantomimes fi« 
rentle plaifirle plus cher au peuple Ro- 
main. 

Je conclus donc que la différence qui 
fe trouve entre Ténumération des arts 
muficaux que fait Ariftides Quintilia- 
nus , & celle que fait Porphyre , n*eft 
qu'une diâférence apparente ^ & que 
tes deux Auteurs ne fe contredifent 
point quant au fond des chofes. 

Je m'interromprai ici pour faire une 
obfervation. Dès que la mufique des 
Anciens donnoit des leçons méthodi- 
ques fur tant de cbofes, dès qu'elle 
donnoit des préceptes utiles au Gram- 
mairien , & néceffaires au Poëte , corn* 
me à tous ceux qui avoient à parler 
en public , on ne doit plus être furpis 
que les Grecs & les Romains (a) l'ayent 
crue un art néceffaire , & qu'ils lui 
ayent donné tant d'éloges qui ne con- 
viennent pas à la nôtre. On ne doit pas 
s'étonner qu' Ariftides Quintilianus ait 
dit (Ji) que la Mufique étoit un art né- 
ceffaire i tous les âges de la vie , puif- 
qu'ii enfeignoit également ce que les 

(a) Quînu Infl» îih, i , cap, X2» 
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cnfans doivent apprendre , & ce qt^ 

les petfonnes faites doivent fçavoir. 

Quintilien (écrit par la même raifon ^ 
que non-feulement il faut fçavoir la 
tnufique pour être Orateur , mais qu'on:- 
ne fçauroit mêirie être bon Grammai- 
rien fans ravoir apprife , puifqu'on ne? 
pouvoit pas bien enfeigner la Gram- 
maire fans montrer Pufage dont y 
ëtoient le métré & le rithme. {a) Ncc 
citra mujium Gfdmmatica poufl tjfc per^ 
fccia , eum #i de rithmis tmtrifqut diundum 
Jît. Cet Ecrivain judicieux obferve en- 
core en un autre endroit (Ji\ que dans 
les tems précédens , la profeffion d*eiT- 
feigner la Mufique , & celle d'enfei- 
gner la Grammaire , avoient été unies^ 
& qu'elles étoient alors exercées par 
le même maître. 

Enfin QuHitilien dit dans le chapitre 
de fon Livre où il veut prouver que^ 
rOrateur eft du moins obligé désappren- 
dre quelque chofe de la Mufique. » On 
^ ne me refufera point de tomber d'ac- 
» cord que ceux qui prétendent faire la 
» profeffion d'Orateur , doiveTit lire 
j^ & entendre les Poètes. La Muiiqu$ 

fa) Infcit, lîb,pnm. cap, ^0 
{h) Ibid* (ap,jtxt9^ 
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» ne préfide-t'elle point à la compo- 

> fition des poëmes de quelque nature 
* qu'ils foient ? Si quelqu'un eft affez 

> déraifonnable pour dke qu'en géné«« 

» rai les règles que fuit un Poëte dans 

» la compofition de fes vers , n^'appar- 

» tiennent point à la Mufique , du 

» nK>ins ne fçauroit-il nier que les re- 

» gles qu*il faut fuivre dans la com- 

» pofition des vers qui font faits pour. 

» être récités avec un accoflipagne- 

» ment , n'appartiennent à ce bel art. 

fottas certè Icgttidos futùro Oratori con^ 

ccferint.. Num hijint Mujica? Atjiquis 

icLm cûtcus animi tfl ut de aiiis dubitet p 

illos certè qui carmina àd liram compofut^ 

runt. Hœc diutius. (a) Ce paiTage pa- 

roîtra beaucoup phis clair , lorfqu'o» 

îwra lu ce que je dors écrire concefip 

nant te carmen ou la déclamation notée 

, des vers faits pour être récités avec 

un accompagnement, 
I En un mot , tous les écrits des An- 
I cîensfont foi {b) que la mufique paffoit 
I de leur terris pour un art néceffaire 

aux perfonnes polies , & qu'on regar- 
I doit alors comme des gens fans édu^ 

(a) J/j/î. Hh,prim, c» 12. 
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cation , & comme on regarde aujotir- 
d'hui ceux qui ne fçavent point lire , 
les perfonnes- qui ne fçavoient pas la 
mufique. Je reviens aux arts miificaux. 

Malheureufement pour nous , il ne 
nous eft reflé aucune des méthodes 
compofées pour enfeigner la pratique 
de ces arts , dont il y avoit tant de 
Profeffeurs dans la Grèce & dans l'I- 
talie. D'ailleurs ceux des Auteurs an- 
ciens qui ont écrit fur la Mufîque & 
dont les ouvrages nous font demeu- 
rés , ont très- peu parlé de la mécani- 
Sue des arts fubordonnés à la fcience 
e la mufique qu^ils ont regardés com- 
me des pratiques faciles & communes , 
dont l'explication n'étoit bonne qu'à 
exercer les talens de quelque maître 
4 g^g6^< P^^ exemple , Saint Auguf- 
tin qui à compofé for la mufique un 
ouvrage divifé en fix livres, dit qu'il 
n'y traitera point de toutes ces prati- 
ques, parce que ce font des chofes 
fçues communément par les hommes 
de théâtre les plus médiocres. Non 
ênim taie aliquid hic dicendum ejl , quà' 
U quilibtt Cantons Hijlrioncjquc noyc' 
runt (tf). 
y (a) Dt Mujîc* lih, prim^ 



fur là P(xêjîc &fur là Peinture, il 
Aînfi les Auteurs dont je parle , ont 
écrit plutôt en Philofophe qmraifonne 
& qui fait des fpéculations fur les prin->. 
eipes généraux d'un art dont la prati« 
que eu fçue de tous fes contempo- 
rains , que comme un Auteur qui veut 
que fon livre puiffe , fans aucun autre 
fecourS) cnfeigner Part dont il traite. 

Cependant j'efpere, qu*en m'aîdant 
des faits racontes par les Ecrivains 
anciens , qui par occafionx)nt parlé de 
leurs arts muficaux , je pourrai venir à 
bout de donner une notion , iinon 
pleine & entière , du moins claire & 
diftinôe de ces arts , & d'expliquer 
comment les pièces dramatiques étoient 
repréfentées fur le théâtre des An- 
ciens, 

Nous venons Be voir qu*Arîftîdes 
Quintilianus comptoit fix arts mufi- 
caux , fçavoir , Part rithmique , l'art 
de compofer la mélopéô , l'art poéti- 
que , l'art de jouet des inftrumens ; 
l'art du chant & l'art du gefte ; mais 
nous réduirons ici ces fix à quatre , en 
ne comptant l'art poétique , l'art de 
compofer la mélopée & l'art du chant ^ 
que poiu" un feuî & même art. On a 
déjà vu que l'art poétique , Tart de 



Ifc Ri flexions critiques 

coiilpcyfer la mélopée & l'art du chan^ 
avoient tant d'afHnité , qiie Parphyro 
ne les comptait que pour un feul art , 
qu'il nomme l'art poétique pris dand^ 
toute fon étendue. 
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De la Mujîque rîthmique. 

1^4 O ^ s avons déjà dît que la mufique' 
rithmique donnoit des règles pour affir- 
jettir à ime mefure certaifte tous lesJ 
ttibuvemens du corps & de la voix ^ 
de manière qu'on pût en battre les 
tems. Le rîthme mufical, dit ArifÉ- 
^es {a) , règle aufîî-bîen le gefte que la 
récitation. Cet art elfeignoit donc le 
grand ufage qu'on peut faire de la me- 
fure & du mouvement. On verra par 
ce que nous allons dire fur ce fujet ,' 
que les Anciens faifoientun très-grand 
cas de cet art. Saint Auguftin dit dans 
l'endroît de fes rétraâations oîi il par- 
le du livre qu'il avoît écrit fur la mu- 
fique 5 qu'en l'écrivant , fon objet prin- 
cipal avoit été d'y traiter du fecours 

(a; De Mufic, liV. prirrim 



fiir ta P ai fit & fur ta Ptinture^. 1| 
fterveilleux qu'on peut tirer de la me- 
fure & du mouvement. Et de mujica 
fcx volumina quantum attintt adeampar* 
ttm quœ rithmus vocatur. (a) 

Les Grecs reconnoifloient commel 
nous quatre chofes dans la mufique , la 
progreffion des tons du fuj et principal, 
ou le chant, l'harmonie, ou Faccord 
des difFéremes parties , la mefiire ii 
le mouvement. C'étoit donc ces deu^c 
dernières qu'enfeignoit Fart rithmique 
qui cornime nous l'avons remarqué dé- 
jà , eft partagé par Porphyre en art 
métrique , ou mefureur, & en art rith- 
mique ou art du mouvement* 

Platon 5 pour dire que le mouvemetrt 
eft l'ame d'un chant méfuré , dit (J>) 
que le rithme eftTame du métré. L^ 
métré , écrit Ariftote (c) , n'eft encore 
qu'une partie du rithme. On lit dans 
Quintiiien , fi je l'entends bien , qu'il 
ne faut pas qu'une mefure emprunte 
fiir Tautre ; mais que celui qui bat la 
mefure , a la liberté d'en preffer , ou 
d'en rallentir le mouvement, Ritkmis 
fpana libéra , metris finitafuru. (d) Arifc 

(a) Lih. prfm» 

(b) Plat. deLeg.Uu 

(c) Poet, chap. 4. 
{dj InfiiSm U 9, cap* ^ 
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tides Quîntilianus écrit, quel fiiîvam 
plufieurs ,1e métré difFéroit du rithine , 
comme le tout diffère de fa p^rtie ^Porrc 
& pcdibus confiant metrd.., diffcmautem 
mura à rithmo , aiunt alii ut à totopcir^ 
ttm {aS. Mais comme nous difons quel^ 
quefois abfolument le mouvement pour 
dire la mefuf e & le mouvement , les 
Grecs difoient auffi quelquefois le 
rithme tout court , pour dire le rîthnie 
& le métré : c'eft en prenant le mot de 
rithme dans cette acception qu^Arifto- 
te a dit dans fa Poëticjue , que la Mu- 
fique fait fes imitations avec le chant , 
Tharmonie & le rithme; ainfi que la 
Peinture fait les fiennes avec les traits 
& avec les couleurs. 

Les Romains qui employoïent foit- 
vent des termes C5recs en parlant de 
mufique , en fçavoient certainement 
rétimologie , & ce que pouvoit chan- 
ger dans la fignification propre de ces 
termes un ufage autorifé. Or Saint Au- 
guftin dit pofitivement qu'il étoit en 
ufage de fon tems , de donner le nom 
de rithme à tout ce qui régloit Ja du* 
rée , dans l'exécution des compofitions. 
Rithmi cnim nomtn in mufica iifquc adco 

(a) Ar\^. \\}j* prim. 
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jmt ut hxzc totapars ejus quœ ad dîu ^ 
non diupertintt , rithmus nominatajit (a); 
Rien n'eft fi commun dans toutes les 
langues , qjie le noitn de refpéce donné 
au genre, & le nom du genre attribué 
à i'efpece en fiyle ordinaire. Sans for^ 
tir de notre fujet , nous allons voir que 
les Romains donnoient au mot jnodu^ 
latlo une'acception beaucoup plus éterii- 
due que fa premier le fig^iifîcation. Les 
Romain^ appelioient font ou vous , le 
chant , l'harmonie^ concçntus j & la piç- 
fure, numerL 

Quand Virgile dans une de fes Eglo^-' 
gles , fait dire à Mœris par Lycidas. lyir 
tes-moi auffi les vers que je vous enten^ 
dis chanter un foir : Je m'en rappelle^ 
rois fans peine les nombres ^{1]^ pouvoir 
înc fouvenir des parolps. 

Çu\éLp quœ tepurdfolumfuh roSle caaemem 
Auduranii numéros memînî ,fi verha tenerem, (b) 

Il ne veut feîre dire autre chofe à LyciV 
das , fi ce n'eft que bien qu'il eût ou-^ 
blîé les paroles des. vers dont il étoij: 
queflîon^ il fe fouvenoit bien néan-f 
moins de quels pie4s ou 4ç quelles mf^ 

(a) DtMuficAïb.ip 
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fures ils étoient compofés , & par con* 
féqiient de leur cadence. Aînfi Modiy 
terme que. les Latins opiployent fou^^ 
vent en parlant de leur mufique, ne 
fignifioit proprement que le mouve- 
inent. Cependant ils appelloient la me*» 
fure & le mouvement du nom feu! de 
modi ; & même ils donnoient encore 
quefois le nom de modulation à tout^ 
la compofition , & cela fans égard à ré*" 
timologie de modulation. 

Montrons donc en premier lieu que 
modulatio ne fignifioit proprement que 
lamefure & le mouvement, que ce 
qui eft appelle rithme dans Porphyre ; 
& montrons en fécond lieu , que mal^ 
gré cela , les Romains pnt fbuvent donir 
né le nom de modulation à toute la com^ 
pofition muficale. Nous aurons befoiii 
plus d'une fois de fuppofer que les Aur 
ciens fe font permis cette efpec^ d'iris 
cxaûîtude. 

Quintilien rapporte qu*Ariftoxene ^ 
que Suidas dit avoir été l'un des difci- 
pies d'Ariftote , & qui a écrit fur I^ 
mufique un livre qui fe trouve dans le 
recueil de M. Meibomius , divifoit la 
mufique qui s'exécute avec la voix en 
rithme & en chant. Lç riUiàiç , 9Jout? 
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Quintilîen , eft ec que nous appelions 
moàulcLtion^ &c le chant affujetti ou no- 
té, efl ce que nous appelions le ton & 
les fons. Fbçis ratio/us Arijloxches mu- 
ficus dividit in rithmum & melos emme^ 
trum , quorum alterum modulawm y cano* 
n alurum açfonis conflit. (4) 

Lof fque Quintilien veut dire qu'il 
n'exige point de for; Orateur qu'il iça- 
che la niufique à fond , Quintilien dit 
qu'il ne Uii demande point de fçavoir 
aâez bien la moduiàtioi^pour battre la 
luefure des Cantiques ou des Monolo- 
gues. G'étôient comme nous le dirons 
dans la fuite , les fcénes des pièces de 
théâtre dont la déclamation étoit la plus 
chantante > ,c*eft-à-dire , la plus appro- 
chante du chant mufical. Nam née ego 
confumi fiîldentem fus ^rtibus volo , neç 
moduUtw ut mufiçis modis camica èxcU 
fiât {U) 

Cependant^ & c'eft ce que nous 
avons % dire en fécond lieu , Quinti*- 
lien appelle fouvcitt. toute la cpmpofi- 
tion une modulation , en comprenant 
fous ce nom le chant , l'harmcmie , \^ 
mefure & le mouvement. Par çxeffli*: 

(a) Irûiu lib' VT^im.caf. i2. 
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pie , cet Auteur , dans le tr.oifiéme 

chapitre du livre onzième de fes Infti^ 

tiitions^ oîi il donne des leçoos'fi cu-r 

rieufes fur le foin qu'un Orateur doit 

avoir de ia voix , & fur la récitation , 

dit , en parlant de plufieurs mauvaifes 

xiianieres de prononcer : » Il n'y a point 

» de défagt^émenit dans la prononciation 

>» qui me choque autant que d'ientendre 

iH dans le^ Ecoles & dans les Tribu-r 

H naux , 4^hanter la modulation thifltraU. 

V C^eft le vice à la mode, j'en con- 

» viens , mais il n'en eft pas moins vrai 

» que ce vice dégrade l'Orateur, Scd 

quociimquê tx kis mtium magis tuhrim 

quant quQ nunc maxiiné labor/ttUTy bijcau- 

Jis omnibus Scholifqut tantandi^ quodinu* 

tilius fit an fœdius ignpro î Q/iid enim 

Oratori minus eonvemt quàm mo/lulatiQ 

'S4:enica} (a On voit bien .qpe Quinti^ 

lien comprend le chant ou la déclama-r 

lion composée dans la modulation dont 

il parle. G'efl la compoûtion entier^ 

que Quintïlien appelle ici modulation^. 

Pans les Infcriptions qui font à I9 ter* 

te desComédiesde Térence , il e/î dit ^ 

qj,!^ c'eft FlacLCus qui en a fait les inpdês^ 

ou qui lésa modulées y pour dire quo 

^étpif 



fur la Poéju &far la Peinture. t^ 
<?àoit ce Flaccus qui en avoit compo- 
fé la déclamation. ModosfuU , modula>^ 
vit Flaccus. 

Saint Augitftin rend en quelque for- 
te raîfon de cet ufage , en difant que 
tout ce qu*un Muficien doit faire , eft 
prefque renfermé fous le terme de mo- 
dulation. Modulatio 9 quo uno pêne verbo 
tantx difcipUna definiùocontiiutur. (a) 

Je pourrois encore citer plufieurs 
paflages d'anciens Auteurs Latins qui 
ont employé les termes de moii & de 
tnoduiatio dans un fens auffi étendu ^ 
mais pour convaincre le leâeur qu'on 
s'en fervoit communément pour dire 
toute la compofition , il fuffira de rap-- 
porter la définition que fait du mot de 
modulsuion , Diomede Grammairien ^ 
qui a vécu avant la deftruâîon de l'Em- 
pire Romain. Là modulation , dit cet 
Auteur , eft Tart de rendirc la pronon-* 
dation d'une récitation fui vie , plus 
agréable , & d'en faire un bruit plus 
flateur pour l'oreille, {f) Modulatio ejl ^ 
(ominuatifermonis in jucundiçrcm dicen-^ 
& rationem artificialis flexus -y in deUBa^ 
iilem auditui formam converfus. . 

' (îi> Vz Mufic. lib.prim, 

(b) De Arte Gramm, iih ^ , €fif . -f . 

Tome m. C 



• 



5© Réflexion^ critique f 

En^n le terme d^ modulation avoît 
parmi les Romains , la mêmç iigni ca^ 
tion que Carmen : mot que nous ne fçau» 
rions traduire fuiv^nt fa figiiification 
précîfe , qui vouloit dire la mefure & 
la prononciation notée çj^s v^rs , parce 
que n'ayant pas la chofe , nous n'ai- 
vons pas de terme propre pour la ligni- 
fier. Il fera bientôt parlé de ce Carmen^ 
Revenons à l'art rithmique ^ ou à la 
piodulafion proprement dite. 

Nous fça vous comment les Anciens 
mefuroient leur mufique vocale oUi 
leur mufique compofée fur des paroles. 
Comme nous l'avons obfervé déjà ei^ 

{)arlant de l^, mécanique dç là Poëfie , 
es fyllabes avoieht une quantité déf' 
termmée dans la langue Grecque & 
dans la langue Latine. Cette quantité 
jétoit n^ême reladve, c'eft-àdire, que 
deux fyllabes brèves ne de voient point 
durer plus longtems dans la pronon^* 
ciation , qu'une longue ; & qu'une {yU 
labe longue deyoit durer auflî long- 
tems que deux brèves. La fyllabe bre-* 
ve valoit un tems dans la mefure , &c 
la fyllabe longue en valoit deux. Los 
enfans n'ignorent pas > dit Quintillen , 
l|uc |a longue vaut dçi^>ç tems , Se que 



fur la Tcijit ùfur la Ptîntun. 5 1 
h brève n'jen vaut qu'un. Longuam ejjc 
duorum umponun^ hrevem luiius etiam 
piuri fciunt* {fi) 

Cette proportion entre les fyllabes 
longues & les fyllabes brèves , étoit 
aiiffi confiante que la proportion qui eft 
aujourd'hui entre les notes de diffé- 
rente valeur. Comme deux notes* noi- 
res doivent dans notre mufique dureç 
autant qu'une blanche , dans la mufi- 
que • des Anciens deux fyllabes bré ve$ 
duroient ni plus ni moins qu'une loui^ 
gue. Ainfi lorfque les Muficiens Grecs 
ou Romains mettoient en chant quel- 
que comppfition que ce fôt , ils n'a- 
voient pourlamefurer, qu'à fe confor- 
mer à la quantitédêla fyllabe fur laquel» 
le ils pofoient chaque note, La valeur 
de la note étoit déjà décidée par la va- 
leur de lafyllable. Voilà pourquoi Boë- 
ce {b) qui a vécu fous le règne de Théo- 
doric Roides Oftrogots ^ & quand les 
théâtres étoicnt encore ouverts à Ro- 
me , dit , en parlant d*un Compôfiteuf 
de nHifiqne qui met des vers en chant : 
Que ces vers ont déjà leur mefure en 
vertu de lejir figure ; c'efl-à-c'ire , eu 

(a) In^it. /i&.9jC.4» 
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vertu de la combinaifon des fyllabé 
loiîgues & des fyllabes brèves dont il 
font compofés. J^^fi quando mtlos ali 
quod Mujicus yoUdjftt afcribtrc fupra ver 
fum rj^thmiçâ mttri compojîtionc dijlcn 

D'un autre côté, comme nous l'a- 
yons dit en parlant de la mécanique 
des vers Grecs & de celle des vi^xs La 
tins , tout le mondje fçavoit dès l'en^ 
fance la quantité de chaque fyllabe< 
Chacîin fçavoit donc , fans avoir faii 

}>our cela aucune étude particulière, 
a valeur de chaque fyllabe , & ce qui 
étoit la même chofe , de chaque note. 
Quel nombre de tems les iGrecs & 
les Romains mettoieht-ils dans les me* 
fqrep des chants , compofés fur despa^ 
relep de quelque nature que ces chants- 
là puflent être ? Je-réponds: Quant aux 
chants compofés fw des .vers , la me- 
fiire de {^ çha;its , k nombre des tems 
de chaque mefurç fe trouvoi.t être dé-^ 
ja réglé par la figura du vers. Chaque 
pied du vers faifoit une mefure. En ef- 
fet , on trouvera dans la fuite lemoj: 
de/?tf^, qui fîgnifieimpied , employé 
par Quintilien & par d'autres, pour 
ilire une ipefure. Il y a npanmoins une 
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cb/eâîon à faire contre cette expllca^ 
tioa ; c'efl que fuivant fon contenu , 
les mefures du même chani dévoient 
être inégales dans leur durée , parce 
que les pieds du même vers n'étoient 
pas égaux. Les uns n'a voient que trois 
tems , tandis que les autres en avoient 
quatre. En efFet , les pieds qui n'étoiefit 
compofés que d'une fyllabe Jongue & 
d'une brève , ou de trois fyllabes brè- 
ves , ne renfermoient que trois tems , 
au lieu que les pieds compofés de fyl- 
labes longues , ou d'une fyllabe lon- 
gue & de deux brèves , avoient quatre 
tems. Je tombe d'accord que cela ne 
pouvoit pas être autrement. Mais cela 
n'empêchoit point que le bateur de me- 
fure ne pût la marquer toujours avec 
jnftefle. 

Quant aux chants compofés fur de 
la profe , on voit bien que c*étoît 
auffi^ la quantité d^une fylkbe qui dé- 
cidoit de la valeur de la note placée 
fur cette ^Ilabe. Peut-être \^s An- 
ciens ne mefuroient-ils pas les chants 
de cette efpece-là, & laiffoient-ils à' 
celui qui battoit la mefure en fuivant 
les principes de l'art rithmique , la li- 
berté de marquer la cadence après tel 

Ciij 
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nombre de tems qu'il jugeolt â propo^ 
de réunir, pour ainfi dire, fous un<! 
même mefure. Depuis quel tems écri* 
vons-nouslamefuredenotremufique i 
Voilà pourquoi les Anciens mettoieni 
la Poëfie au nombre des arts muficaux-^^ 
Voilà pourquoi la plupart des Auteurs 
Crées & Latins qui ont écrit fur la mu' 
fique , traitent fort au long de la quan«- 
tité des fyllabes , des pieds & des fi- 
gures du vers, ainfi que de Tufage 
qu'on en peut faire , pour donner plus 
d'agrémens & plu? d expreffion au dif- 
cours* Que ceux qui feront curieux de 
connoître à quel point les Anciens 
avoient approfondi cette matière , li- 
fent ce qu eh a écrit faînt Auguftin dans 
jfon livre fur la mufique. 

D'ailleurs nous apprenons d'Ariftî- 
ies Quintilianus , & nous voyons par 
ce qu'en ont dit d'autres Auteurs , que 
les Anciens avoient un ri'thme dans le- 
quel chaque pied de vers ne faifoît pas 
toujouft une mefure , puifqu'il y avoit 
.des mefures compofées de huit tems 
fyllabiques, c'eft-à dire , de huit brèves 
ou de leur valeur. C'étoit un moyen de 
remédier à l'inconvénient qui naiflbit 
lie l'inégalité de durée ^ui fe rencoiv- 
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Vroit dans les pieds du même vers. 
Mais comme cela regarde la mufique 
proprement dite , je renvoyerai mon 
lefteur à ce qu'en a écrit un fçavant 
homme [a) qui joint à uneconnoiiTance 
profonde de cette fcienc^^ une grande 
érudition. 

Comment les Anciens* marquoient^ 
ils la valeur des notes de Içur mufi- 
que organique ou inftrumentale , puif* 
que ces notes ne pouvoient pas y ti* 
Ter leur valeur de la quantité de fylla- 
be-: fur lefquelles on les aufoit placées? 
le Pignore j maïs f imagine comment 
on pourroit donner une valeur certai- 
ne dans la mufique infirumentale à 
chaque fcmeia ou note organique , par 
des points placés , foit au*demi%, foit 
au-deflbus , foit à côté ; ou bien meu 
tant au-deflus de chaque note l'un des 
deux caraâeres qui fervoient à mar- 
quer fi une fyllabe étoit brève , ou fi 
la fyllabe étoit longue , & dont chacun 
a fçu la figure dès les premières Wai^ 
fes. Nous parlerons fort au long de ces 
Jtmda , quand nous expliquerons com^ 
ment les Anciens écrivoîent en note^ 

(a) M. BwretttM VAcai* des BelUs Lettres, tomt cin^ 
iefiaHi^oire* 

Çïv 
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le chant mufical 9 ou le chant propret 

ment dît , & ce chant qui n'étoit qii'iuio 

déclamation. 

On fera bien plus curieux d'appf en* 
dre une autre chofe , je veux dire la^ 
manière dont la mufique métrique mar- 
quoit les tems'dans toute forte de mou- 
vemens du corps. Comment , dira-t'^on 
d'abord , les Anciens écrivoient-ils en 
notes les geftes ^ Comment s*y pre- 
noient-ils pour marquer chaque rnoii* 
vement des pieds & des mains , cha- 
que attitude & chaque démarche par 
une figure particulière 'qui défignât dif- 
tinâement chacjin de ces mouvemens î 
Je me contenterai de répondre ici , que 
Tart d'écrire les notes en geftes , ou ^ 
fi roi\veut, les Diftionnaires des gef- 
tes ( car nous verrons que les Anciens 
avoient de ces Diâionnaireslà , s'il qH 
permis d'ufer de cette expreflion ) n^é- 
toient point du fort de la mufique rith- 
mique dont il s'agit préfentement. Elle 
fupuofoit l'art d'écrire les geftes en no- 
tes , un art déjà trouvé & pratiqué* 
C'étoitla mufique hypoaitique ou la 
SaUation y qui enfeignoit cette efpece 
d'écriture. Ainfi nous remettons à en 
parler^ que nous traitions de celui des 
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arts muficaiix que les Grecs nommoient 
Orchcfis , & les Romains Saltatio. Com- 
ment , répliquera-t'on , la mufîque rith- 
mique s'y prenoit-elle pour affervir à 
une même mefure , & pour faire tom- 
ber en cadence, & le Comédien qui 
récitoît , & le Comédien quifaifoit les 
geftes î Je répondrai que c*eft une de 
ces chofes dont S. Auguftindit qu'elles 
étoient connues de tous ceux qui mon- 
tçient fur le théâtre , & que pour ce- 
la même il ^dédaigne de l'expliquer» 
Mais comme nous n'avons plus fous le^ 
yeux la chofe dont il eft queftion , il 
ne nous eft plus bien facile de conce- 
voir ce que S. Auguftin, dit que tout 
le monde fçavoit de fon tems. Si les 
pflages des Auteurs anciens que nous 
rapporterons ci-deffous , prouvent que 
rÂàeur.qui récitoit, & TAfteur qui 
faifoit les geftes , s'accordoient très- 
bien , & qu'ils tomboient en cadence 
avec une grande jufteffe ; ils n'expli- 
quent point la manière dont ils s'y pre* 
noient pour fuivre exaftement l'un & 
l'autre , une mefure commune. On 
trouve néanmoins dans Quintilien quel- 
que chofédes.priacîpesfur lefquels ce 
moyen de les accorder , avbit été troiw 
yé& établi. ' • Cv 
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\\ paroit donc , en lifant un paflag^ 
de Qiiintîlien , que pour venir à boiif 
de mefurer , pour ainfi dire , Taftion ^ 
& pour mettre en état celui qui faifoit 
les geftes , de fuivre celui qui réçitoit V 
on avoit imaginé une règle , qui étoit 
que trois mots valufTent up gefle. Or 
comme ces mots avoient une durée 
réglée , le gefte devoit avoir ainfi une 
durée déterminée 9 & qui'pouvoit fe 
mefurer. Voici le pafTage. {a) Hic véte^ 
tes. Artifices illud nHi adjectrunt , ut 
manus cumfenfu & dtpontrtt & incipcrct ^ 
aUoqui enim oui antt voum crie gcfius y aut 
poft vocem , quod cfi utrumqiu déforme. In 
iUo lapfi nimidfuhtilitatefunt , quodinter-' 
yallum motus tria vert a ejfe voLuetunt^quod 
nu obfervaturj nu fieri poteft ; fed ilU 
fuajimenfuram tarditatis celeritatifque ali- 
quam effe voluerunt : nec immérité , ne aus 
diu otiofa effet manus 9 aut ^ qubd multifa- 
ciunt , aSUorkm continuo mlotu conciderenCm 
n Ceux qui les premiers ont fait pro- 
^feffion de compofer la déclamation 
i^ des pièces de théâtre , &' de les faire 
)f repréfenter fur la fcène , en ont ufé 
n très-fagement quand ils ont réglé que 
jft chaque geile commençât avec un 



fur la Pûefie &fur la Teinture. 39 
V fens , & qu'il finit en même tems 
M que ce fens-là. Ils ont eu raifon d'in* 
^ troduire cette règle : car il eft éga- 
v^ lement mefleant de commencer à 
» gefticuler avant que d'avoir ouvert 
♦♦ la bouche ; & de continuer à gefti» 
*« culer après avoir c^ffé dç parler. 
» Il eft vrai que nos Artifans , pour 
» avoir voulu être trop ingénieux, fe 
y> font trompés , lorfqu'ils ont réglé que 
» le même tems qu'il falloit pour pro- 
» noncer trois mots , feroit le tems de 
» la durée d'un gefte. Voilà ce qui ne 
>> fe fait point naturellement , & c'eft 
» même ce que l'art ne peut appren- 
Yf dre à bien pratiquer. Mais nos Arti- 
» fans ont cru qu'il falloit , à quelque 
» prix que ce fût, prefcrire une mé* 
» thode qui réglât la mefure du gefte 
» qui déplaît également , foit qu'il foit 
•r trop lent , foit qu'il foit trop préci- 
» pité , & le principe qu'ils ont établi , 
>> eft ce (ju'ils ont pu imaginer de 
Vf mieux. « 

J'aijtraduît le mot H Artifices ^ dont fe 
fe fert ici Quintilien , par ceux qui font 
frofejfion de compofer la déclamation des 
pièces de théâtre y & de les faire repréfenr 
ter fur Utfcéne , ibitdé fur deux raifons* 

c vi 
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La première , c'eft que Quîntîlîeaii?en9 
tend point ici parler des Profeffeurs en 
éloquence, qu'il déiigne par d'autre^ 
noms dans Ton inûitutioa. La féconde ^ 
c'efl que dans le chapitre oiiie trouve le 
paiTage que je viens de rapporter ^ 
Quintilien parle très-fouvent des uCsù* 
ges pratiqués par les Comédiens, &c 
qu'il y appelle AnifiusovL Artifices pro^ 
jiuntiandi ceux qui faifoient profeÔioa 
de faire repréfenter les pièces de théâ- 
tre. Nous apporterons ci-deffous un de 
ces paiTages dans lequel -Quintilien 
parle fort au long du foin qu'avoient 
ces Artifices pronuntiandi ^ de donner à 
chaque Comédien un mafque afTortif-^ 
fant au caraâere du peribnnage qu'il 
devoit^repréfenter. 

Voici encore un autre endroit de 
;Quîntilieny qui peut fournir quelque 
iumiere fur les règles que l'art rythmi- 
que donnoit pour mefurer les tems des 
gefles. ^ Chaque tems d(^ la mefure 
» pris en particulier , n'affervit que le 
;» récitateiTT obligé à prononcer quand 
» on lui bat un tems ^ la fyllabe qu'il 
» doit prononcer fous ce tems -là ; 
.» mais le rithme affujetit tous les 
30 moùvemens du corps» U £iut que 
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Wcelni qui fait les gefles, tombe ea 
If cadence à la fin de chaque mefure ^ 
Y^ quoiqu'il lui foit permis de laifler 
)^ pafler quelque tems de cette mefor 
» le , fans faire aucun geâe, & qu'il 
M puifle mettre dans fon ]eu muet , auifi 

> foùvent qu'il le veut , de ces filences 
» ou de ces repos qui fe trouvent ra^* 
>f rement dans la partie du Récitauuù 
yi Le rithme laifle cette liberté au G^ 
>» ticulatiur^ qui fe contente^ lorfqu'il 
M s'en fert, de compter les tems qu'il 
» laijSe vuides , pour ainfi dire , $C 
a> qu^il marque même quelquefois pour 
« les compter plus furement , tantôt 
yt par un mouvement de doigt ^ tantôt 
fi par un mouvement de pied ^ laiflant 
M pafTer ainfi quatre ou cinq tems (ans 
^ faire aucun mouvement, C'efl ce qui; 
9» a donné lieu à dire une paufe , un rc^* 
y^fos ^ de quatre tems y un ropos de cinf 
y> tems, 'Outre cela , on peut , en fiv- 

> veut de celui qui fait les geAes , xal- 
M lentir encore fans conféquence le 
» mouvement de la mefure ; parce 
y^ que 9 nonobflant ce rallentifTement V 
» chaque figne ^ chaque frappé , & 
y> chaque levé que fait le Batteur de 
\ mefure y n'^en vaut pas moins un temsj 
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Et quoi mttrum in ver bis modo , rithméi 
0tiam in corporis motu tji. Inania quoque 
umpora rithmi faciliàs accipiunt , quam^^ 
guam hœc & in metris accidunt. Major 
tamen illis licentia ejl , uti umpora etiant 
animo mttiuntur £r pcdum & digitorum 
iSu imcrvalla Jîgnant quibufdam nous, 
aeque afiimant quoi brèves illud fpatium 
haheat , inde Tetrafemeion & Peneaji^ 
mcion. Deinups longions fiunt ptrcujîom 
nés : Nom Semeion tempus eJl unum {a). 

Quoique le fait, comme je Tai dé- 
jà dit , (o\t certain : il ne m*eft pas poC- 
îible d'expliquer pleinement h métho- 
de enfeignée par Tart rithmique, pour 
faire agir d*un concert fi parfait l'Ac- 
teur qui parloit , & TAfteur qui faifoit 
les geftes. Peut-être ioignoit-on aH 
caraftere qui défignoît le gefte que de- 
voit faire TAÔeur , un autre caraftere 
qui marquoit le tems que le gefie dé- 
troit durer. 

Quant au mouvement dont les An- 
ciens faifoient autant de cas que Moiî- 
fieur de LuUi , Monfieur de la Lande 
& nos autres bons Muficiens François, 
il me paroît impoflîble que les Grecs 
& les Romains l'écriviffent ^ pour ainfi 
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iîîre, en notes , & qu'ils puiTent pref- 
crire par le moyen d'aucun caradere ^ 
la durée précife que devoit avoir cha* 
que mefure. Il falioît que , comme 
nous 9 ils s'en rapportaient au goût & 
au jugement de celui qui battoit la me- 
fure , à celui qui faifoit une profeilîoA 
particulière de TÀrt rithmtque. Il . eft 
vrai que quelques Muficiens moderne^; 
ont cru pouvoir trouver le fecret d'en- 
feigner autrement que de vive voix i 
la durée que devoit avoir un air, & 
d'apprendre par conféquent même à la 
poftérité le mouvement dont il falloit 
le jouer ; mais c'étoit en fe fervaçt de 
l'Horlogerie que ces Muficiens préten- 
doient venir à bout de leur projet. Ils 
vouloient , par exemple , en marquant 
combien de fécondes dévoient durer 
les vingt premières mefures de la Cha- 
conne de Phaëton ; enfeîgner le mou- 
vement dont il falloit battre la mefure 
de cet air de violon. Mais fans drfcu- 
ter la poffibilité de ce pr<^et , je me 
contenterai de dire que les Anciens ne 
pou voient pas même Timaginer , par- 
ce que leur Horlogerie étoit trop impar- 
faite pour leur laiflTer concevoir une pa-^ 
reiUe idée.On fçait que loin d'avoir des 
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Pendules â fécondes , ils n'avoîentpâS 
même d'Horloges à roue, & qu'ils n< 
mefuroient le tems que par le moyoxi 
des Cadrans au foleil^ des Sables S>i 
des Clepiidres* 

Nous fçavons que les Anciens I>a.t:- 
toient la mefure lur leurs théâtres , Se 
qu'ils y marquoient ainfi le rithme qixe 
TAfteur qui récitoit , TAfteur qui faî-" 
foit les gefles, les Chœurs & mêmes 
les Inftrumens dévoient fuivre comme 
une règle commune. Quintilien , après 
avoir dit que les geftesfont autant aC- 
fujettis à la mefure , que les chants m.ê^ 
mies^ ajoute que les Afteurs qui font 
les geftes, doivent fuivre les fignes 
qui marquent les pieds , c'eft-à-dire , 
la mefure qui fe bat , avec autant de 
précifion que ceux qui exécutent les 
modulations. Il entend par-là les Ac- 
teurs qui prononcent, & les inftru- 
mens qui les accompagnent. Aiquicor-^ 
poris motui fuaqu(zdamttmpora\^ & adji-^ 
gna pedurp non minus faitationi quant 
modulationibus adhibtt ratio mujîca nu^ 
meros. 

. Nous voyons d'un autre côté deux 
paflages de celui des ouvrages de (^}Lu- 
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sitïi ,. qu€ nous appelions en- Ff an* 
çois le Traité de la Danfc^ {a) & qui 
cft réloge de l*art des Pantomimes , 
qu'il y avoir auprès de TAÛeur qui 
repréfentoit , wn homme chauffé avec 
des fouliers de fer, & qui frappoitdu 
pied fur le Théâtre. Toutes les conve- 
nances portent donc à croire que c'é- 
toit cet homme-là qui battoit avec le 
pied une mefure dont le bruit devoit 
fe faire entendre de tous ceux quvde-^ 
voient la fuivre^ 

(a) Voye\ le tUfcours far U Rîthme de M^ Burette^ 



SECTION ï I L 

De la Mujiqus Organique ou Infirtu^^ 
mentale^ 

1 L feroit inutile de traiter ici de fa 
ftruâure des inftrumens à . vent bu à 
corde dont les Anciens fe fervoient, 
La matière a été comme épuifée , foit 
par Bartholin le fils, dans fon Traité 
des Inftrumens à vent de l'antiquité , 
foit par d'autres Sçavans , Je crois mê-^ 
me à propos de remettre ce que j'ai ^ 
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dire concernant Tufage que les Aiî-^ 

ciens faifoient de leurs inftrumenfl 

fyouf fouteiîit" paf utl accômpâgnemeni 
es Adetirs qui déclanloient , à l'en- 
droit de cet ouvrage ôh je traiterai de 
l'ejfédiition de la déclamation compo-^ 
fée & écrite «n notes. En efFet , com- 
me une des preuves les plus convain- 
cantes que je doive apporter pour fai- 
re voir que les Anciens compofoîent 
& quHIs écrivoient en notes la fidiple 
déclamation théâtrale , eft de montrer 

3ue cette déclamation étoit foutenue 
*un accompagnement : Je ferois obli- 
Î;é , lorfque je viendrai à traiter de 
'exécution de cette déclamation , à 
faire relire les mêmes paflages , & à 
répéter les mêmes réflexions dont je 
me ferois déjà fervi, fi je parfois ici 
de Taccompagnement. Je me bornerai 
donc à dire quelque chofe des compo- 
fitions muficales des Anciens, qui n'é- 
toient point faites fur des paroles , Se 
<\ui ne dévoient être exécutées que par 
des inftrumens. 

Les Anciens avoient la même idée 
que nous fur la perfeftion de la Mu(i- 
que , & fur Pufage qu'il étoit poffible 
4'en faire. ArifHcfes Quintilianus ^ ea 
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parlant de plufieurs divifions que les 
Anciens faiibient de la mufique coniî* 
dérée fous dlfFérens égards , dit que Ici 
chant , qlie la mufique ^ par rapport à 
refprit dans lequel elle a étécompofé^ 
& à l'effet qu'on a voulu lui faire pro- 
duire , fe peut partager en mufîque qui 
nous pdrte à l'afBiâion ; en mufique qui 
nous rend gais / & nous anime ; & eil 
mufique qui nous calme en appaifant 
nos agitationSé Nous rapportons ci-def* 
fous le paffage d'Arifiides. 

Nous avons obfervé déjà dans le pre* 
mîer volume de cet ouvrage que les 
fymphonies étoient fi[ifceptibles , ainfil 
que le font les chants muficaux côm- 
pofés fur des paroles, d'un c?.raâere 
particulier qui rendent ces fymphonies 
capables de nptiS affeâer diverlemenf , 
en nous infpirant tantôt de la gayeté^ 
tantôt de la trifteffe , tantôt une ardeur 
martiale , & tantôt des fçntimens de 
dévotion : » Le fon des inftrumens ^ 
» écrit Quintilien , l'Auteur le plus ca- 
n pable de rendre compte du goût de 
n l'antiquité , nous afFeâe , & bien qu'il 
>» ne nous faffé pas entendre aucun 
» mot , il ne laifie point de nous iilf- 
» pirer divers fentimens, » Cum organis. 
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quibtis fermo cxprimi non poufi , affîa 
animas in diverfum hahitumftntiamus {a), 
» C'eft en vertu des loix de la natu< 
» re , dit dans un autre endroit l'Au- 
» teur que nous venons de citer y que 
» les tons & la mefure font tant d'effet 
» fur nous. Si cela n'étoit point , poiir- 
» quoi les chants des fymphonies qui 
»^ ne nous font point entendre aucune 
w parole , pourrpïent-ïls nous émou- 
» voir à leur gré, ainfî qu'ils le fçavent 
» faire ? Dira-t'on que c*eft par un pur 
» effet duhafard, que dans les fêtes ^ 
•» certaines fymphonies échauffent Ti- 
» magination , en mettant les efprits en 
^ mouvement » & que d'autres fympho- 
» nies les appaifent & Iescalment?N^êft- 
» il pas évident que ces fymphonies ne 
v^ produisent des effets fi différens , que 
w parce qu'elles font d'un caraûere op- 
ji> pofé. Les unes ont été compofées 
>i pour être propres à produire un cer- 
» tain effet ^ & les autres pour être 
» propres ^produire un effet contraire. 
» A la guerre , lorfqu'il faut faire mar- 
y* cher les troupes en avant , les inftru- 
» ne jouent pas un air du même carac- 
» tere que celui qu'ils jouent, lorfqu'ii 

(a) fa/îit. /Jfrrpr* cap. Wt ^ • ' 
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HÉiut qu'elles fe retirent. Uaîr que 
»foiinent nos inftrumens militaires^ 
n qimnd il faut demander quartier , ne 
» reffemble point à celui qu'ils fon- 
« nent quand il faut aller à la charge, 
(if) Naturâducimur ad modes ^ mquealiur 
tnimcvenirct ut'illiquoquc organorum foni 
quanquam vtrba non txprimunt ^ in alios 
atqucalios ducerent motus auditonm. In ctrr 
taminibus facrisy non cddem rationc concis 
tant animas & rtmittunt , ntc tofdtm mo^ 
dos adhibtnt cum bcUicum tfi canendum^ 
aut pojito g4nu fupplicandum , me idem 
fignorum concentus tfi proecdcnu ad pr<z^ 
lium cxercitu y idem receptui canente. 
Comme les Anciens n'a voient point 
d'armes à feu dont le truit empêchât 
les foldats d'entendre durant l'aûion , 
le fon des. inftrumens militaires dont 
on ie fervoit à la fois pour leur faire 
connoîtrele commandement, &pour 
les encourager; les Anciens faifoient 
fur cette partie de la guerre , une at- 
tention & des recherches qu'il feroit 
inutile de faire aujourd'hui. Le fracas* 
du canon & de la moufqueterie , em- 
pêche fouvent qu'on entende même 
les^gnaux que donnent plufiew^ tam^- 

(a) Inflit, lïb, f , caj^. +• 
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bours ou plufieurs trompettes qui bâti 
tent, ou qui fohnent enfenible. Lei 
Romains (urtout fe piquoient d'ex- 
celler dans les airs militaires. 

Quintilien , après avoir dit que de 
jgrands Généraux n'avoient pas dédai- 
gnés de jouer eux-mêmes des inftru- 
piens militaires , & qu'on faiibit un 
grand ufaee de la mufique dans les ar- 
inéesLaçedémoniennes , gjoute : » Les 
>» trompettes & les cors qui font dans 
M nos Légions fervent-ils à autre cho- 
#» fe ? N'eft-îl pas même permis de croî- 
$f re que c'eft au talent de faire ufage 
a> des inftrumens dé guerre, lequel nous 
pofTédons Aipéri^urement aux autres 
»» nations , qu^eft due en partie la re*- 
» putation de la Milice Romaine. « Du- 
£€S maximos & fiiibu$ & ti^iis cecinijje 
traditum^ & exerçltus Lactdtmoniptum 
^Mujicis accenjos modis ? Quid autem 
aliud in noflris Ltgiombus i;ornua ac tu* 
jba faciunt ^ quorum concentus quanta tjl 
vthtmtntior^ tantb Romana in bMs glo-» 
ria catmsprajlat ? Ç^) . 

Tite-Live raconte un fait très-propre 
à confirmer ce que dit Quintilien. kn^ 
qib^t ayant fiu-pris la ville fie T^rent^ 

(a) hi^it» lib. prim, c^. iz% 
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ûf \ts Romains , il ufa d*iin -ftratagé^ 
ine pour empêcher la gamifon de fe 
/etrer dans la forterefle de la place , & 
pour la- faire prifonniere de guerre^ 
Comme il avoit découvert que le quar- 
tier d'aflemblée des Romains, en ca$ 
d'allarme imprévue , étoit le théâtre de 
la ville , il y fît fonner le même air que 
les Romains faifpiçnt fonner pour s'afi 
fembler : mais les Soldats de la garni- 
fon reconnurent bientôtà la mauvaifç 
manière avec laquelle la trompette 
étoit embouchée, que ce n'^oit pa$ 
to Romain qui en fonnoit, & fe dpu- 
tautbien de la rufe de Tennemi , ils fe 
réfiigierent dans la forterefle , au lieii 
<ie fe rendre fur la pljace d'armes. 

Longin parle de la mufîque organîr 
que , (û) comme nous pouvons parler 
de notre mufique inftrumentale. Il dif 
que les fymphonies touchent, quoi* 
qu'elles ne foient que de (Impies imi- 
tations d'un bruit inarticulé, & s'il 
faut parler ainfî , des fons qui n'ont 
qu'une demi-vie , que la moitié de leur 
être. Cet Auteur entendoit par fons 
î^irfaîts ^ auxquels il oppofe les fons 
des fympjionies qui n'ont q^'un çtr$ 

(a) JrAiîi du Sublime « chap, fz* 
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imparfait , ks fons des récits en mufi- 
que^où le fon naturel étant adapte à des 
mots,ie trouve joint avec un fon articu- 
lé. Veici ce qu'ajoute Longin au pafTage 
que nous venons derapporter Et de vrai 
ne royons^nous péu que le fon des injiru' 
mens à vent , r^mue rame de ceux qui les 
entendent , qu*il les tranfporte hors d^eux^ 
mêmes , & qu'il les fait entrer quelquefois 
en une efpece de fureur} Ne voyons-nous 
pas qt^il les cofiiraint de conformer les 
mouvemens de leur corps au mouvement 
de la mefure , & qu-il leur arrache Jouvent 
des dimonflrations involontaires ? La mu^ 
fique inftrumentale agit donc fenfiblement 
fur nous j puifque nous lui voyons faire 
r effet qîu le Compofiteur a voulu quelle 
produisit. Quoique les fons de cette mufi-^ 
que qui ne font pqint articulés , ne nous 
faffent pas entendre des mots qui réveillent 
en nous des idées précifes ^ néanmoins fes 
fons j fes accords y fon rithme excitent en 
nous plufieurs fentimens différens. Ces imi* 
tatioris inarticulées nous remuent autant 
que les phrafes d^un Orateur nous remuer 
roient^ 

Je vais encore rapporter un endroit 
de Macrobe qui pQurrôit paroître inu- 
tile , parce qu'il ne dit que la même 

chofe 
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éofe que les pafibges de Quintiiien & 
k Longin qu'on vrenrt de lire ; mais il 
jn'a femblé propre à fermer la bouche 
à ceux qui Vôudroient douter que les 
Anciens fongeafient à tirer de la mu- 
I fique toutes les expreffions que nous 
I voulons en tirer , & qu^ils euffent com- 
munément de cet art la piême idée qu'en 
I avoient Lulli & la Lande. Puifqu'on 
I ne fçauroit produire les fymphoiwes 
! ûc^ Anciens , perdues par l'injure des 
tems , nous ne fçaurions juger du méi- 
rite de ces fymphohies , que fur le 
rapport de ceux qui les entendoient 
tous les jours , qui voyoient TefFet 
qu'elles produifoient , & qui fçavoieht 
, encore dans qviel efprit elles avoient 
été composées. 

* Le pouvoir que le chant a fur nous 
*cftfi grand , c'eftMacrobe qui parr 

* le , qu'on fait jouer aux inftriimcns 

* militaires un ailr propre à réchauffer 
*le courage,* lorfqu'il* faut aller à. la 

* charge ; au lieu qu'on leur fait jouer 

* un air d'up caraâere oppofc , lorf** 

* qu'il faut faire une retraite^ Lesfym- 
*phonlesnou$ agitent, elles nous renF» 
^ dent gais ou inquiets , & même elles 
*nous font dormir, ^lles pou$ ca^ 

TQm^m. I> 
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■» ment , elles nous foulagent même 
a» dans les maladies du corps, «t ha (a) 
dcniqtu omnis haffiius animai cantibus gw* 
bcrruuur ^ ut & ad bfUum progrejfui , ^ 
ium nctptui canatur çamu j & excitante^ 
<& rurfus fcdantc virtun/n* Dot frmnos 
adimitquc 9 nccnon curas immittu & n^ 
trahit y iram/uggeritj çUmcntiam fuadct^ 
^orporum quoquc morbis imd^tur* 

Comme il arrive quelquefois que les 
maladies du corps font caufées par 
Jes agitations de l'efprit , il n'eft pas 
Surprenant que la mufique ^ en foula- 
£eant les maux deTefprit , ait foulage, 
& même <iu'elle ait guéri en certaines 
circonftances les maladies du corps. 
Que la mufique diminue , qu'elle diifi* 
pe nos chagrins & notre mauvaife hu^ 
«neur 9 chacun en eu convaincu par fa 

I)rapre expérience. Je f^ai bien, que 
es circonihinces où la mu%ue peut 
figir avec efficacttë fur les maladies , 
font rares » & qu'il feroit ridicule 
d'ordonner des airs & des chanfons , 
icomme on ordonne les purgations êç 
la faignée. Au$ les Auteiurs anciens 
qui parlent des guérifons opérées par 
la vertu de ia mufique , en partentri}$ 
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comme de cures extraordinaires. 

Enfin j comme il eft quelquefois ar- 
rivé de nos jours des miracles de cet- 
te efpéce 9 les Anciens font pleinement 
a couvert du foupçon d'avoir cru, 
concernant les guérifons dont il s'agît, 
ce qui n'étoit pas , ou de nous avoir 
débité des fables comme des hifloires 
véritables. Pour le dire en paffant , ce 
point-là n'eô pas le fcul fin- leauel no- 
tre propre expérience les ait défendus 
contre Taccufation d'impollure ou de 
crédulité. Pline THiftorien n'a-t'il pas 
été juftifié contre plufieurs accufations 
de cette nature , que les Critiques du 
feiziéme fiécle avoient intentées con- 
tre lui ? Pour revenir à la guérifon 
de quelques maladies par la mufique ;" 
les mémoires de l'Académie des Scien- . 
ces qui ne font point écrits par des 
perfonnes qui croyent légèrement , 
font mention fur Tannée lyoz & fur 
Tannée 1707 , de guérifons opérées ré- 
cemment par la vertu de la mufique. . 

On trouve dans Athénée , dans Mar- 
tianus Capella , & dans plufieurs autres^ 
Ecrivains anciens , des récits furpre**^ 
nans de tous jes effets prodigieux que 
produifoit la mufique des Grecs & celle'' 



^5 îiijltxions criiiqu^ 

des Romains. Quelques modernes^ 
comme Monfieur Meibomius & Mon- 
fieur Bartholin le fils , ont même ra-»- 
xnfiffé ces faits dans leurs ouvrages^ 
On peut donc lire à ce fujet le Recueil 
de plufieurs Auteurs anciens qui ont 
écrit fur la muiique , publié & com- 
menté par le premier ; & Iç livre d^ 
Tlbiis vctzruwi , écrit par Gjifpard Bart- - 
tholin. Si Monfieur le Févre de Sau- 
mur avoit pi; voir ce dernier livre 
avant que de fiiîre impripier fpn com-> . 
nient^ire fur Térence, peut-âtre n'y 
auroit-il pas inféré les beaux Vers La- 
tîns qu'il avoit faits contre la Flûte an^» 
tique , & contre ceux (fui veulent en^ 
treprendre d'çn expliquer la ftrufture 
gfl'ufage, 

Il eft bonde fe reffouvenîr, enllfant 
Içs ouvrage? dont je yiens de faire? 
mention , que c'étoit fur dçs Grecs» 
ou fur leur3 voifins que la miifique 
produifoit d(?s effets fi mçrveilleux. 
On fçait que le j organes deTouieont. 
plus de fenfibilité dans ces pays-là , que 
4ia'fî$ les contrées où le froid & Thumi* 
difç régnent huit mois de Tannée, 
Comme la fenfibilité du çoçur eft égala 
||>dinaifemem à ççUçdç l'oreille, le^ 
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kbitans des pays fitués fur la mer 
Egée & fur la mer Adriatique font auflî 
naturellement plus difpofës à fe paf- 
fionner que nous. Il n'y a pas fi loin 
de rifle de France en Italie. Cepen- 
dant un François t-emarque d'abord, 
quand il eft en Italie , qu'on y. applau- 
dit aux beaux endroits des Opéra , 
avec des tranfports qui paroîtroient 
dans fon pays les faillies d'une troupe 
d'infenfés. 

Au contraire, îiouS avons du côte du 
Nord des voifins qui font naturelle- 
ment mofns fenfibles que nous au plai- 
fir d'entendre de la Mufique. A en ju- 
ger par les inftrumens qu'ils aiment 
davantage , & qui nous font prefque 
infupportables , foit à caufe du trop 
grand bruit qu'ils font , foit à caufe 
de leur peu de juftçfle & leur peu d'é- 
tendue , il faut que ces voifins ayent 
déjà l'oreille plus dure que nous. Trou- 
verions-nous , communément parlant , 
un concert exécuté par des Trompetâ- 
tes placés dans le lieu même oii nous 
mangerions 5 un bruit fort agréable? 
Aimerions-nous dans un cabinet un 
Clavecin dont les touches , au lieu de 
faire raifonner des cordes de fil-d'ar-« 

Diij 
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chai , feroient fonner des clochettes ? 
Je dis communément , parce qu'étant fi- 
.tiîés entre L'Italie & les pays dont je 
viens de parler , il eft naturel que nous 
.ayons des compatriotes qui tiennent 
les uns des Italiens , & les autres des 
.peuplçs qui font à notre Septentrion. 



SECTION IV. 

De VArt ou de la Mujîque poëtique. Dk 
la Mélopée. Qu^ily avoit une Mélopée , 
qui rCétoitpas un chant mujical ^ quoi^, 
quelle s'écrivit en nàtes. 

On a vu, par rémimëration & paf 
la définition des arts muficaux ^ que la 
jnufique poétique , prife dans toute 
fon étendue , ne faifoit qu'un feul & 
même art parmi les Grecs ; mais que 
parmi les Romains elle faifoit deux 
arts diftinâs ; fçavoir , l'art de com- 
pofer des vers métriques de toute for- 
te de figures; & la mélopée, ou l'art 
de compofer la mélodie. Comme dans 
notre premier volume nous avons dif* 
coiuu fort au long furies règles que ks 



'Jiir la Pôijit Ùfur la PtititUré. f ^ 
Anciens fuivoient dans la conflruftion 
de leurs vers , nous ne parlerons point 
ici du premier tles arts , compris fous 
le nom de nnifique poétique ; & nous 
nous contenterons de traiter du fé- 
cond de ces arts , de celui qui enfei* 
gnoif la compofition de la mélodie , 
& le chant ou la manière d'exécuter la 
mélodie. 

Ariftides Quintilîanusdît , dans Ten* 
droit de fon ouvl-age oîi il traite de 
la mélopée , qu'elle apprenoit à com- 
pofer le chant, & qu'elle avoit des 
épithétes différentes , fuivant le ton 
fur lequel elles étoient compofées. Par 
rapport à ce ton une mélopée s'appel- 
loit la baffe ; l'autre , la moyenne ; & 
la troîfiéme , la haute. Mdopaîa ejl fa* 
tultas conficiendi cantum. Hujus aûa efi 
HypacoîicSj alla Mcfoîdcs ^ alla Nctoî^ 
des y fecundùm pradiSas vocis proprhta* 
tes (a). Les Anciens ne divifoient point 
comme nous , par OSaves^le fyftême 
général de leur mufique. Leur gamme 
étoit compofée de dix-huit fons-, dont 
chacun avoit un nom particulier, ainfî 
que nous ferons obligés de le dire dans 
la fuite. Un des plus bas de ces fons 

Div, 
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s^appelloît tiypati^ & un des plus hauf^ 
s'appelloit Nété. Voilà pourquoi Arifti- 
des nomme la mélopée baffe , la MUo^ 
fée Hypathoïde ; & la mélopée haute , 
U mélopée Nctoïdt. 

Notre Auteur, après avoir donné 
ouelques règles générales fur la contpo- 
iition^Sc qui conviennent auili-bien aux: 
chants, qui, pour ainii dire, ne fa 
chantent point , c'eft-à-dire , à jafimple 
déclamation , qu'aux chants muJîcaux , 
ajoute : Diffïn aiuîm Melopœïa à J^clo" 
dia , qubd hceç Jtt cantûs indicium , illa 
hahitîis tffeclivus. Modl Mclopjxïa generê 
quidemfum très ^ Dithyrambicus ^ No" 
micus , Tragicus , quorum Nomicus mo" 
dus efl Netoïdes , Dithyrambicus Mcfoi^ 
des 9 Tragicus Hypathoïdes ; fpecie verà 
reperiuntur plures qui ob Jimil'uudinem ge* 
neralibus fubjici pojjunt. Amatorii enim 
quidam vocantur ad quos penirunt Nup- 
tiales , ^ Comici , & Encomiajlici, (a) 
at La différence qui eft entre la mélo- 
M pée & la mélodie , confîfte en ce que 
» la mélodie eft le chant même écrit 
» en notes; & la mélopée, l'art de le , 
M compofer. La mélopée peut fe divi- 
?i fer par rapport au ton fur lequel ellc^ 

(a) Lib.frim,p. 29, 
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ikCompofe, en mélopée Dithyrambî* 
n que , en mélopée Nomique , & ea^ 
»i mélopée Tragique. La mélopée No** 
» miqite ( c'eft, comme on le verra , 
> celle dont on faifoit ufage dans la 
» publication des loix ) compofe fur 

* l&s tons les plus hauts ; la Dithyram- 
» bique compofe fur lestons du mi-: 
» lieu ; &; la Tragique , fur les tons les 
«plus bas. Voilà les trois genres de 
» mélopée, qui peuvent fe îubdivifer 
» en plufieurs efpéces , à caufe de quel^< 
» que différence qui fe rencontre entre^ 
» des mélopées comprifes fous le mê-. 
» me genre. Telle eft la mélopée des. 
» vers tendres qui comprend celle desr 
» Epithalames ; telle eft encore la mé* 
» lopée des vers comiques, & celle des 

• Panégyriques. « Ainfi la mélopée, 
étoitla caufe, & la nAélodie TefFet^i 
A la lettre , mélopée iignifîoit la cQ/n* 
pojîtion dci chants ^ de quelque nature: 
qu'ils fuflent ; & mélodie , des chants 
compofis. Ainfi Ton ne doit pas être 
furpris de trouver quelquefois Mélo^» 
pée^ ou il auroit fallu écrire Mélodie. 
C'eft le nom de la caufe mis pour le. 
nom de l'effet. 

Rapportons , pour commencer Te*- 

D V 
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plication du pafTage d'Arifiides , quel^ 
<fues endroits du Livre que Martianu3 
Capeila a compofé en latin, concer^ 
nant les Lettres & la Mufique Ça), Cet 
Auteur eft véritablement pofterieur 
à Quintilianus Âriflides; maisila vé« 
eu avant Boëce qui le cite , & cela fuf^ 
£t pour te rendre d'un grand poids dans 
la matière dont il eft queftion» Suivant 
Capeila , Mebs , nom d'oii viennent & 
mélopée & mélodie, fignifioit la liaifon 
du fon aigu avec le fon grave. Melos 
^nexus acutiaris & gaivioris fom (F). Je 
cite le teinte de Capeila, fuivant les 
correâions qu'il y faut faire , au fentî- 
jtient de M. Meibomius. Comme la 
£mple déclamation confifte , aufH-bien 
mie le chant proprement dit , dans une 
iuite de tons plus graves ou plus aigus 
que le ton qui les a précédés , & qui 
Witt liés avec art entr'eiix , il doit y 
avoir de la mélodie dans la fimple d6» 
damation auffi-bien que dans le chant 
proprement dit ; & par conféquent une 
efpece de mélopée qui enfeigne à bien 
faire la liaifon dont parle Capeila ^ 
c'eft-à-dire ^ à bien compofer la décla« 

ù^) De Nu^iîs Pkihhg* ' 
|b} Irz jiotis ai Ar^. p. :4K 
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mation. Rapportons de fuite tout le* 
paffagc où fe trouvent les paroles qui 
viennent d'être^ citées. Mdopaîa efi ha-* 
titus modulationis ifftcHvus , Mclos au" 
ttm cft ntxus acuùoris vd gravioris fonu 
Modulatio ep foni multiplicis exprefjîom 
Mdopœïa fptcits funt trcs > Hypathoîdcs , 
Mefmdcs 9 Nttoïdes. Et Hypatoïdts ejt 
qua apptllatur Tra^ça , qu^R ptr graviô^ 
Tts fonos confiât ; Mcfoïdcs qua Dithy» 
rambica nominatur ^ qux tonos aquales 
mtdiofquc cujlodit ; Nttoïdts qua & No^ 
mica confuevit vocari , qtict plures fonos 
tx ultimis rtcipit. Sunt etiam & alia dif 
tantia qua tropîca^ Mda dicuntur ^ alics 
Comiologica ; ftd hac aptiàs pro nbus 
fubroganturj ntcfuas magis pottrunt divU 
fioTus afferrc. Ha auttmfpedcs ttiam tro* 
pi dicuntur. Diffcntiunt auttm Mdopœm 
ipfce modis pluribus ineer fi ; Et génère 3 
ut alia fît Enarmonica y alia Chromatica ^ 
alia Diatonica; Spcde quôquc ^ quia alia 
efl Hypathoidcs' j alia Mtfo'idiSy alia Nc'^ 
toîdts ; Tropis ut Dorio , Lydio j^ vdcœt^ 
ris. {a) » La mélopée eft Tart de corn- 
t> pofer la modulation. Le mdose& la 
» liaifon du fon aigu avec le fon gra- 
» ve. La modulation eft un chant va- 

(4) Vide notas Màhom, p. 559* 

Dv; 
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» rlç , compofé & écrit en notes. Il y- 
m a trois efpéces de ipélopée» La Tra- 
» gique ou l'Hypatoïde qui ejcaploye 
» communément* les fons les plus 
» bas. La Dithyrambique ou la Mefoï- 
» de qui employé les fons mitoyens^ 
» & dans laquelle la progreffion du 
» chant fe fait le plus fouvent par des 
ai intervalles égaux ; & la Nomiqw ou 
»la Néthoïde , qui employé plufieur^ 
» fons des plus hauts. H y a encore 
» quelques efpéces de mélopée , com- 
» me la Comique , mais qui peuvent 
» fe ranger fous les trois genres dont 
9 il vient d'être, parlé , quoique cha- 
» cune efpéce ait fon ton propre. Ce 
a» n'eft pas feulement à l'égard du ton y 
» gué les mélopées peuvent être divi- 
» fées en difFérens genres ; car fi par ' 
» rapport à ce ton, elles fe partagent" 
» en baffes , en moyennes & en hau- 
» tes , elles fe divifent aufli par rapport 
» aux intervalles qu'elles obfervent , 
» en Diatoniques y en Chromatiques 
» & en Enarmoniques ; & par rapport 
a> aux modes , en mélopées Phrygien- 
» nés , en Doriennes , & en Lydien- 
» nés. ^ , 

Notre Auteur, après avoir ajouté à 
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\c qu'on- vient de lire, quelques avis, 
fur la compofition ^palTe , comme ayant 
dit tout ce qu'il avoit à dire fur la mé- 
lopée ^ à ce qu'il avoit à dire iiir le 
rithme; ^ 

Pour retourner à Quintillanus Arif^. 
tides , voici cç qu'il ajoute avant que 
de traiter du ritnme , à ce qu'il avoit; 
déjà dit de la mélopée : Porto, Melo" 
fûdx, inierfedifftruntgencre, ut ChromatU 
coj Enarmonict: Syflematc^ ut Hypa* 
toïdts , Mefoîdcs , Nuoîdcs : Tono > ut 
L orius y, Fhryglus , Lydius : Modo , ut 
KomicQ^ Dithyrambico p Tragico : MorCy 
cùm dicimus aliam ejfc Syfialticcm ^ ptr 
quant trlSes animi affiSus movcmus i^ 
aliam. Çiâjlaltium , ptr quant animumtx-> 
citamus; aiiam mcdiam^per quant animunt 
ad quittent adducimus. » Les mélopées 
» peuvent à pluiSeurs ég^rdç être divî- 
»iées ei;i des. genres différens. Il y en 
»a qui font Diatoniques, d*autre$, 
» Enarmoniques, 6^ d'autres Chroma-*^ 
• tiques* Les mélopées, par rapport* 
I» au ton du fyflême général fur le- 
» quel elles font compofées , fe parta- 
» gent en mélopées dont la modula*. 
» tion eft haute , en mélopées dont la 
» modulation eft \ÀS!^^ ôc en mélO" 
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» pées dont la modulation e&m<yy€Bfi 
D ne. Par rapport au mode , lef unes 
» font Prygiennes , les autres font I>o-! 
m- riennes , & les autres font Lydien- 
» nés , &c. Par rapport à !• manière 
» dont le mode eft traité , les mélopées 
aj fe partagent en mélopées Nomiques , 
ar en Tragiques & en Dithyrambiques* 
» Enfin les mélopées , pat rapport à Tin- 
» tention du compoffteur, j^r Rapport 
» à TefFet qu'elles veulent produire , 
•. fe peuvent divifer en mélopée Syftal- 
30 tique , qui eft celle qui nous porte 
» à TaifîliÔion ; en Diaftaltique , qui 
» eft celle qui nous égayé Pimagi- 
» nation, & qui nous anime ; 8c enmc- 
»lopée moyenne, qui eft la mélopée 
fi qui cpmpofe une mélodie propre à 
a» calmer notre , efprit en appaifant fes 
» agitations, à 

De toutes ces différentes dîvifions 
de k mélopée confidérées fous diver- 
fes faces , il n'y en a qu'ime à laquelle 
fl nous convienne de nous arrêter ici ; 
iîelle qui la partage en mélopée baffe 
ou tragique, en mélopée moyenne ou 
dithyrambique , & en mélopée haute 
ou nomique , & qui par conféquent 
partage auâi les mélodies en trois 
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genres de même nature. Comme le dit 
Ariftides Qûintitianus , & comme nous 
Tavons déjà obfervé , la mélopée étoît 
la caufe , & la mélodie f<m effet. Il 
devoit par conféquent y avoir autant 
de genre de mélodie qu'il y avoit de 
genre de mélopée. 

Dès qu'on lit avec quelque réflexîoii 
les paâages d'ArifUdes & de Capella ,' 
où la mélopée eft divifée en Nomi- 
que , en Dithyrambique & en Tragi- 
que , on voit bien que toutes leurs mé*^ 
lodies ne pourroient point être défi 
chants muficaux , & queplufieurs d'en-* 
tre elles ne dévoient être qu'une fim* 
pie déclamation. On voit qu'il n'y 
avoit que la mélopée Dithyrambique 
qui composât des chants proprement 
dits. 

En premier lieu > fuppofé que quel- 
ques-unes èss mélopées qui étoientles 
efpéces du genre Tragique, compo^ 
faflent des chants proprement dits , oH 
ne fçauroit au moins difconvenir que 
quelques-unes de ces efpéces ne corn- 
pofaffent feulement une fimple décla- 
mation. Il n'y a point d'apparence que 
le chant des Panégyriques , qui étoient 
une des tfpéces de mélodies tjuçlaitté^ 
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le mêm^ "fecours qu*avo^nt , contniâ^ 
nous le verrons , les Aôeurs qui par-» 
loient fut le théâtre. Martianus Capel- 
}a dit , en faifant l'éloge de la Miifî- 
que, que dans plufieurs villes de la 
Grèce , TOfRcier qui publioit les loix^ 
étoit accompagné par un joueur de Ly- 
re. Quid pacis munia? Nonne noflris 
cantihus celehrata ? Grctcarum quippt^ ur*- 
bium multiz leges adfyram recitabant (a)» . 
Il feroit fuperflu d'obferyer que le ré- 
citàteur & le joueur d*inftnuhent n^aii- , 
f oient pu fe concerter , fi la déclania-* 
tion du récitateur eut été arbitraire.' 
On voit bien qu'il falloit qu'elle fut 
affujettie^, & par confequent compo- \ 
fée. fl ne feroit pas impomble de trou- 
ver .encore ckns les ancieps Auteurs 
des faits qui fuppofent fnfage dont* 
parle Capella. On voit , par exemple,' 
dans Plutarque que lorfque Philippe, 
Roi de Macédoine & le père d'Ale- 
xandre le Grand , voulut , après avoir 
défait les Athéniens à Chéronee , tour- 
ner en ridicule la Loi qu'ils avoient j 
piiblîée contre lui , il récita fur le ! 
champ même de la bataille , le com- j 
liiencement de cette loi , & qu*il la ré- 
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tita comme une déclamation mefurée 
& afilijettie. ^ Or Philippe (c'eftPIu- 
» tarque qui parle ). (a) ayant gagné la 

> bataille , en fut fur rheure u fort 
• épris de joie , qu'il fe laifla aller ju£^ 
>ques à faire quelcjues infolences: 
» car , après avoir bien bu avec fes 
» amis , il s'en alla fur la place de la 
» défaite ; & là il fe prit à chanter par 

> moquerie le commencement du Dé-* 
» cret qu'avoit propofé Démoâhene ^ 
a>fuivant lequel la guerre avoit été 
» conclue à Athènes contre lui , hauf« 
» fant fa voix , & battant la mefure à 
» chaque pied. Démofthene fils de Dé« 
» nioflhene Péanien, a mis en avant 
» ceci. Mais après , quand il flit rêve-» 
»nu de fon yvreffe, & qu'il eut un 
n peu penfé au.danger où il avoit été^ 
» les cheveux lui dreflerent à la tête, m 
Diodore de Sicile {b écrit que Philips 
pe , après avoir pris trop de vin la 
journée dont nous venons de parler , 
fit plufieurs chofes indécentes fur le 
champ de bataille ; mais que les repré- - 
fentations de Demadés , Athénien St 
l'un des pjifonniers de guerre ^ le firent; 

(a) ViedeDémefih. ch.$. 

(b; DioL SicuU lib. x 6. p« 47^,^ 
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rentrer en lui-même ; & que le repéf^-^ 
tir qu'il eut de s'être oublié , le rendît 
plus facile, lorfqu'il fut queftion d^ 
traiter avec Tennemi vaincu. 

Certainement Athènes &c les aytres 
villes de la Grèce qui pouvoient avoîxr 
un ufage femblable à celui des Athé«- 
niens, ne faifoit point chaiiter leurs 
loix , à prendre le terme de chanter àaxis 
la iigniécation qu'on lui donne com- 
munément dans notre langue, lorfqu'el^ 
les les faifoient publier. 

Je crois donc que des trois genres 
dans lefquels fe divifoit la mélopée 
confidérée par rapport à la manière 
dont elle traitoit fon mode, il n'y en 
avoit qu'une , fçâvoir la Dithyram* 
bique , qui composât des chants muii«> 
çaux ; tout au plus il y. avoit quelques 
«fpéces de la mélodie Tragique , qui 
«toiènt des chants proprement dits. 
Les. autres mélodies n'étoient qu'une 
4éclaQiation compôfée & écrite en 
dotes. * 

• Comme mon opinion eft nouvelle 
dans la République des Lettres , je ne 
dois .rien omettre pour montrer que 
dû moins je n'ai pas grand tort de la 
foutenir. Ainfi ^ avant que 4^ rapport 
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ter les paflages des Auteurs Grecs ou' 
Latins 9 qui , en parlant de leur mufi- 
que par occafion , ont dit des chofes 
qui prouvent , s*il eft permis d'ufer de 
cette expreffion , Texiftence de la mé- 
lodie qui n'étoit qu'une fimple décla- 
mation , je prie le leâeur de trouver 
bon que je tranfcrive encore ici quelt 
ques endroits de ceux des anciens Au* 
teurs qui ont traité de leur muiique 
dogmatiquement, & qui prouvent cet- 
te exiftence. 

M. Vallis , cet Angloîs fi Célèbre 
par fon fçavoir , & pour avoir été 
l'homme de Lettres de nos jours qui a 
vécu le plus longtems , fit imprimer en 
1699 dans le troifiéme volume de (es 
Oeuvres Mathématiques , le Coni-i 
mentaire écrit en Grec par Porphyre 
fur les Harmoniques de Ptoîomée , &: 
il y joignît une traduôion Latine de 
ce Commentaire. On voit en le lifant , 
que la mufique des Anciens divifoit 
d'abord en deux genres toutes les opé- 
rations que la voix peut faire: Proxi^ 
mofiatim loco exhibent ipfas vods diffe^ 
rcntias. Duplex enirn efl hujufce motus , 
Continuas qui dicitur ^ & Diajiematicus : 
Çominuf^s quidçm ^uo inur nos coUoqui^^ 
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mur , qui & eodemfenfu Sermocinalis <//- 
citur. Diajlematicus verd quo canimus & 
modulamur y tibiâque & cithard ludimus , 
undc Melodicus dicitur Cà). L'Auteur 
traite enfuite de la différence qui fe 
trouve entre les fons de la voix. « Un 
» de ces fons eft continu , & c'eft ce- 
3» lui-là que la voix forme dans le dif- 
a» cours ordinaire 9 &c qu'on appelle , à 
» caufe de cela , le langage de la cou- 
» verfation. L'autre fon qui s'appelle 
a» le fon mélodique ^ eft aiTujetti à des 
ar intervalles réglés , & c'eft le fon que 
a» forment ceux qui chantent , ou qui 
a» exécutent une modulation , &c qu'i- 
a» mitent ceux qui jouent des inftrumeos 
30 à vent ou des inftrumens à corde. « 
Porphyre explique enfiiite affez au 
long la différence qui fe trouve entre 
ces deux efpéces dé fons 3 après quoi il 
ajoute, » Voilà le principe que Ptolo- 
aD mée établit au commencement de fes 
» réflexions fur l'harmonie , & qui n'eft 
a» autre que le principe enfeigné ^ gêné* 
m ralement parlant , par les feâateurs* 
a& d'Âriftoxene. Cum igitur ah Arifioxe^ 
ntis propi omnibus hœc tradantur ^fiatim 

( a) Porpfc. in Hypomnematis ai Har. Ptol, cap* prim^ 
p. 19^ -* 
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iAinino troBationis dt Harmonica Ptole^ 
nuaus tai^m poftulae. Nojus avons déjà 
dit quiétoit ÂriAoxen^. Ainfi cette di- 
viûon d^s fons de la voix en Ton €on* 
tinu , &: ^n fon n^^lodique o^ en Ton 
jgêaé 9 ;9,âuietti à fuivre d^ns f» progreC^ 
£on des intervalles réglés ^ étoit im 
des premiers principes de la fcience de 
la mufique* Nous allons voir à préfenC 
que ce fon mélodique ^ que la mélo-, 
die fe fubdivifoit en deux efpeces , 
fçavoir , en mélodies qui étoit un chant 
proprement dit y & en mélodie , qui 
^'étoit qu'une iimple . déclamation,, 
Martiamis Capella^ditj: ^ Le Ion de I9 
» voix fe peut divifpr en deux genres 
a> de fons par rapport â la manière doiU 
» Je fon ibrt de^ la bouche : fçavoir , 
» en fon continu , ^ en fon divifé par 
a> des intervalles. Le fon continu ei): 
¥ celui de la prononciation unie des 
p converfations ordinaires. Le fon fé« 
a>paré eft celui de la 'prononciation 
ab d'un homme qui exécute une modu«> 
» lation. Entre ces deux genres de fons 
» il y a un fon moyen , qui tient iç 
» du fofi continu , Se du fon féparé. Ce 
M fon moyen n'eft pas autant interrom- 
p pu que le chant ; mais auifi fon écou« 
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» lement n'€ft pa$ kuflî continu que 
» Teft l'écoulement du fon dans la pfo- 
» noncîation ordinaire. La voix* rend 
•*'ce fon moyen j quand on prononce 
»ce que iious appelions Carmen.^ '^ ^a) 
Or, comme nous le dirons pins- bas , 
Carmen fignifioit ^ proprèn^ént la décla- 
mation mefurée des vers qitî ne fe 
chantoient pas , à preTndre le mot de 
chanter dans la fignification^ qu'il a par- 
mi nous, ib) Nunc de prima voce vélut 
de fonitûs totius parente , dicemus. Omnis 
yox in duo gêner d-dividitur , continuum 
atque divifum. Ctmtinuum efi velue /ug€ 
colloquium : Divifunï qïtad in modulation 
tionibus fervamus. Èjè & médium qiùod ex 
utroque permixtum > ac neque<alterius cou^ 
tinùum modum fervat y nec alterius fre^ 
'quenti divifioneprœeediiur y quù pronun^ 
tidîidi modo carmina reeitantun 
• On hè fçaiiroît mieux décrire notre 
•déclamation ^^ qui tient un milieu entre 
le chant muiîcal & ta prononciatipn 
unie des converfations familières , que 
la décrit CapçUa fous le nom de Son 
moyen. * . 

le ne drois pas qu'on me reproche de 

(«) VM Notas Mtih' p- ? 5 1 • 

(b) Mart, Cajtlla, in Nu^t. Pkilolog, 9» 

faire 
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ftlre ^nifîer ici au terme de Modula^ 
^n le chant mufîcal uniquement , 
^oique je lui donne ailleurs une ac^ 
cepdon beaucoup plus étendue , en 
iuifaifant fignifier toute forte de chants 
compofés. Il eôfenfible, par Toppcfi- 
tion que Cappella fait de' la Modula* 
non au Carmen , qu'il veut employer 
icileterme de modulation dans le iens 
oii je Tai entendu , & qu'il v€ut y faî- 
refigni£er à ce mot un chant mufical 
proprement dit. 

Bryennius nous apprend même conv- 
ïneiit ce fon moyen, oii la déclama- 
tion, fecompofoit. Cet Auteur Grec 
fift un de ceux que Monfieur Walli^ 
3 inférés avec une traduâion Latine 
dans le troifiéme volume de fes Oeu- 
^es Mathématiques. Voici ce que dit 
firyennius : » Il y a deux genres de 
^ chant ou de mélodie* L'un eft celui 
» dont la prononciation ordinaire eft 
>» fufceptible , & l'autre eft le chant 
^ mufical. Le chant , dont la pronon- 
** dation ordinaire eft fufceptible , fe 
>» compofe avec les accens : car natu- 
>> Tellement l'on hauffe & l'on baifle 
^ la voix en parlant. Quant au chant 
»> proprement dit y celui dont traite 
Tomt ni. Ë 
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n la mufiqiie harmonique , il eft aflfu^ 
h }etti à des intervalles certains. Il f^ 
» compofe de tons nÔç d'intervalles. « 
Cela eâ dit par rapport aux règles d^ 
)a mufique Diatonique, de la Chroi 
matiqtie 8c de l'Enarmonique. EJi am 
ttm melos , id ejl camus , diliud SermocL 
nale^ aliud Mujîcum» Sermocinale cnim 
eji illud quod componîtur ex vocum pro^ 
fodiis ; naturelle enîm eft inter loqucndum 
inundere & remitten vocem. Muficum au* 
um melos ^de quo agit Harmonia , eft DIom 
ftematicum , illud ex Pkton^s & Diajlç^ 
-matis compojitum. (a) 

Il feroit inutile de faire obferve» ici 
ail leâeur , que , dans la déclamation , 
on peut feirç fa progreffion par les 
moindres intervalles dont les fons 
foierlt fufceptibles ; ce qui ne peut pas 
fe faire en mufique. L'Enarmonique 
même n'admettoit que les quarts de^ 
ions. 

Non feulement le paflage de Bryen^* 
nius que je viens de rapporter , nous 
enfeigne comment fe compofoit la mé- 
lopée qui n'étoit qu'une fimple décla*- 
mation ; mais il nous apprend encore 
comment elle pouvoit s'écrire en noi; 
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les. Avant que d'entrer dans cette dif- 
cuffîon , il ne fera point mal-à-propos 
^e rapporter un pafTage de Boéce , 
parce qu'il y eft dit pofitivement qu'on 
écrivoit en. notes la déclamation auffi- 
bien que le chant mufical. 

H Les MuficieAs de l'antiquité , dit 
» Boéce , pour s'épargner là peine d'é- 
»crire tout a«i long le nom de chaque 
H note , ont imaginé des caraâeres 
» qui défignaffent chacun un fon par- 
» ticulîer , & ils ont partagé ces mo- 
» nogrammes par genres &ç parmodes<^ 
»»Ainii quand un Compofiteur veut 
» écrire un chant fur des vers dont la 
h mefure eft déjà réglée par la valeur 
M des fyllabes longues ou brèves dont 
» les pieds de ces vers font formés , il 
» n'a qu'une chofe à faire , qui eft de 
>f placer fes notes au-deftiis des vers 2 
» C'eft ginfi que Tinduftrie humaine 2 
» trouvé le moyen d'écrire , non-feu- 
» lement les paroles & la déclamation ^ 
a» mais encore celui d'enfeigner même 
to à la poftérité , par le moyen des ca- 
» raâeres , toute forte de chant. • Feee^ 
tes MuJicipropUr compcndium fcriptionis^ 
ne inugra nomina mceffi ^jfitjèmper ap^ 
poTurCy excosUavért nmulas quafdam^ qjW' 
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bus verhorum vocabùla notartnt , eafque 
pcr gênera modofquc divifcrunt , fimul 
ttiam haç bravitatt captantes , utji quan? 
do aliquod mclos Miificus voluiffet afcrir 
hnfuper vtrfum rithrnica mctri compofij 
tiont dijientum hasjonorum notulas afcrir 
btref , iam mira modo r^perientcs ut non 
tantîtm carmina verbaque litt^ris explica-» 
renty fed mêlas ipfum quod his notulis 
Jignaretur , in mcmoriam pojlentaumquê 
durare. (a) 

Boéce loue donc ici les Muiîcîeni 
des tems antérieurs , d'avoir trouvé 
deux inventions ; la première , d'écrire 
les paroles , & ce chant qui s'afppelloit 
Carrrun , & qui n'étoit , comme on le 
verra , qu'uqe fimple déclan^ation ; la 
féconde étoit d'écrire toute forte de 
chant, ç'eftà-dire, le chant mufical 
même , dont Boéce va donner les no- 
tes , quand il dit ce qu'on vient de 
lire. Ainfi la déclamation s'écrivoit ea 
notes ^ufli bien q^Q le chant mufical. . 
A en j^ger même par la manière dont 
Boéce s'explique , les Anciens avoient 
trouvé l'art d'écrire en notes la fim- 
pje déclamation, avant que de trouver 
i'art d'écrire en notes la muûque. l^% 
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^émier étoit , comme on va le voir , 
plus facile que Fautre : & la raifon 
porte à croire que de deux arts qiri 
ont à peu près le même objet , celui 
tlontla pratique eft la plus aifée , a été 
trouvé le premier. Voyons préfente- 
ment quelle étoit la manière dont la 
déclamation s'écrivoit en notes, & 
^elle étoit la manière dont s'écrivoit 
auffi en notes le chant proprement dit , 
ou le chant mufical. On en compren- 
draiîiieux le fens du paffage de Boéce. 

Suivant Bryennius, la déclamation 
fe compofoit avec les acceris , & par 
conféquent on devoit fe fcrvir pour 
l'écrire en notes , des caraûeres mê- 
mes qui fervoient à marquer ces accens. 
Or les Anciens âvoient huit ou dîx ac- 
cens ^ & autant de càraâeres diiFérens 
pour les marquer. . 

Sergius , ancien Grammairien Latin , 
compte huit accens, qu'il définit les 
marques d'une inflexion de voix, 6t 
qu'il appelle les aides du chant, (a) 
Tenons five acccntus diSi Junt qui natu* 
raUm uniufcujufque ftrmohis in vocem 
noftra elationis ténor cm ferrant. Dicius 
autem accent us eji quajî ad cantus. Sunt 
auttm omnts accemus Latini octo. 

(a) QQïïiTry in Aru Ddnat% Ë ^1) 
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Prifcîen , nn autre Grammairien Lsr-î 
tin , & qui vivoit à la fin du cinquième 
fiécle , dit dans fon Traité des accens , 
Cfue l'accent eA la loi^ qu'il eft la rè- 
gle certaine' qui enfeîgne comment i! 
faut relever ou abaifler la voix dans 
la prononciation de chaque fyllabe* 
(a) Acuntus namqnt eft ccrta Ux Gr r^« 
pila ad cUvandam & deprimendamjylla» 
pam uniufcujufque partis orationis. Notre 
•Auteur dit enfuite qu'il y a dix ac- 
cens dans la langue latine , & il donne 
€n même tems le nom de chaque ac- 
cent, & la figure dont on fe fervoit 
jpour le marquer. Sunt amem accentua 
-dccem , quos ita huic operi dignum cxifiima^ 
W pernotare. Leurs noms font : Acutus y 
'gravis , circumflixus j longa tinta , hrcvis 
lintay hyphtrif diajhla, apojlropkos ^ 
dafaa^ pfyU. On- peut voir dans le li- 
.▼re que je cite, la figure propre à 
tbaque accent. Ifidore de SeviUe (A) 
écrit la même chofe. 

Comme originairement les Latins (c) 
n'avoîeiît que trois accens , l'aigu , le 
grave & le circonflexe ; comme les au»: 

(b) J^i. Orig.lib. prîm, cap» if .' 

(c) Quf/zr. Inji, lib» prîm^ cap* 9* 
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ires n'auront été trouvés qu'en diffé- 
rens tems , & qu'il fe peut faire en- 
core que quelques accens nouvelle* 
mens inventés h'ayent point été gé-' 
néralement reçus , on ne doit pas être 
furpris que des Grammairiens , les 
uns en comptaient huit feulement^ 
quand les autres en comptoient juf- 
qu'à dix. Mais ces Auteurs s'accor-* 
dent fur leur ufage. Ifidore de Séville 
dit encore dans les Origines ,• que les 
accens s*appelloient en Latin tons ou 
ttnturs ^ parce çu'ils marquoient une 
augmentation de la voix & des repos, 
{a Latini autem hâtent &^ alla nominam 
Nam accentus & tonos & tenons dicunt ^ 
quia ibifonus €refcit & définit. 

Mâlheuteufcment nous n'avons point 
l'ouvrage dans lequel Prifcien s'étoit 
réfervé de traiter au long de tous les 
ufages qu'on faifoit des accens. Sed noi 
hcuturi departibus , ad accentum , qui iit 
diSionibus necejjarius^ efi ttànjeamus ; cu^ 
jiis rei myjlerium ^ Dto prc bente vitam ^ 
ilatiùs traatmus. Cet ouvrage que nous 
n'avons point , foit qu'il n'ait jamais^ , 
été compofé , foit qu'il fe foit perdu , 
nous auroit enfeigné apparemment 

(a) IJii% Origé lïb, jrmi% c. xt« 

Eiv 
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l'iifa^e qu^en faifokBt les compofiteQi'fS* 
^de dcclamation. Ce qu*écrit Ifidore^ 
dans fes Origines fur les dix accens- 
des Romains, ne fupplée pas au Trai- 
té de Prifcien qui nous manque. 

Je conçois qu'un compofiteur d^ 
4éclamation ne ^ifoit autre chofe que 
de marquer fur les fyllabes , qui, lui— 
vant les règles de la Grammaire , dé- 
voient avoir des accens , l'accent ai- 
gu , grave ou circonflexe , qui leur 
éioit propre en vertu de leurs let- 
tres; & que par rapport à Texpref* 
fion , il marquoit fur les fyllabes vui- 
des j en s'aidant des autres accens , 1^ 
ton qu'il jugeoit à propos de leur don- 
ner , afin de fe conformer au fens du. 
difcours. Que pouvoient marquer tous 
ces accens , fi ce n'eft difFérens haufTe*- 
siens , &c difFérens abaiiTemens de la 
voix ? On faifoit de ces accens à peu 
près le même ufage que les Juifs font 
aujourd'hui de leurs accens muficaux ^ 
çn chantant les Pfeaumes à leur ma- 
nière , ou y pour mieux dire ^ en les 
déclamant. 

Il n'y a cuéres de déclamation qu'on 
ne puifle écrire en notes avec dix ca- 
raâeres differens ^ dont chacun mar^ 
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ijueroit uiie inflexion de voix paiticu- 
liere ; & comme on apprenoit Tinto* 
nation de ces accens , en même tems 
qu'on apprenoit à lire, il n'y avoit 
* prefque perfonne qui n'entendît cette 
efpéce d« notes. Dans cette fuppofi-j 
tion , il n'y avoit rien de plus facile à 
co0îprendre que la mécanique de la 
compoikion & de l'exécution de la 
déclamation des Anciens. Saint Au- 
guftin aura eu raifon de dire qu'il n'en 
traîteroit point, parce que c'étoit des 
chofes connues du Comédien le plus; 
chétif. La mefure étoir, pour ainfi di* 
re , inhérente aux vers. Le Compofi- 
teur n'ayoît qu'à les accentuer & à 
prefcrire le mouvement de la mefure ^ 
après avoir fourni au joueur d'inftru- 
mens qui devoit accompagner , une 
partie des plus fimples , & très-facile 
exécuter»- 

Quant à la mélodie , qui étoit un 
chant proprement dit , nous fçavons 
précifément comment elle s'écrivoit. 
Le fyôême général y ou, comme l'ap- 
pelle Boéce , la confiitution ae la mu- 
fique des Anciens étoit divifée , lui-» 
vant Martianus Capella {a) , en dix*-» 

Et 
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huit fans , dont chacun avoil Ton nônl 
particulier. Il n'eft pas queftion d'ex- 
pliquer ici que quelques-uns de ces 
îbns pouvoient être au fond les mê- 
mes. On appelloit l*un Prajiambtmcnos , 
&c. Afin, comme le dit Boéçe , de n'é- 
crire point tout au long le nom de cha-' 
que fon au-deffus des paroles , ce qui 
auroit été même impoffible , on avoit 
inventé des caraôeres ou des efpéces 
de figures qui marquoient chaque ton. 
Ces figures s*appelloientyî/w«ïtf ou fi- 
gues. Le hiot de ftmtla fignifie bien 
toute forte de figues en général ; mais 
on en avoit fait le nom propre des 
notes ou des figures , dont il eft ici 
queftion. Toutes ces figures étoîent 
compofées d'un monogramme formé 
de la première lettre du nom particu- 
lier de chaam des dix-huit fons du fy{*^ 
tkvcit. général. Nos dix huit lettres ini- 
tiales,, bien que quelques-unes ftiffent 
les mêmes , étoient deffinéés dfe ma^ 
nierc qu'elles formoîent des mono- 
grammes , qu'on ne pouvoit pas pren^ 
dre l'un pour l'autre. Boéce nous a 
donné la figure de ces monogrammes.. 
Ifaac Voflîus indique encore dans 
ce lui de fes livres dont nous ayons dé»- 



JUrla Poejie &fur la Pdnfurt. tj 
ja parlé {a) , plufieiirs ouvrages des 
Anciens, où Ton peut voir comment ^ 
de leur tems , les chants muficaux s'é- 
crivoient en notes. Meibomius parle 
encore de cette matière en difFérens 
endroits de fon recueil , d'anciens Au- 
teurs qui ont écrit fur la mufique , & 
principalement dans fa Préface , oîi il 
donne k chant du Tt Dcum ^ écrit fui- 
vant la tablature antique & en noteS' 
modernes. Ainfî je me contenterai dç 
dire que les fignes , que les femcïa y 
qui fervoient dans la mulGque vocale, 
àufli-bien que ceux qui fervoient dan^ 
la mufique inftrumentale , s'écrivoient 
au-dcffus des paroles , & qu'ils y 
ctoient rangés fur deux lignes , dont la^ 
fupérieure étoit pour le chant, comme 
l'inférieure pour Taccompagnementr 
Ces lignes n'avoient guéres plus d'é* 
paiffeur que des lignes d'écriture or- 
iitinaire. Nous avons même encore 
quelques manufcrîts Grecs oii ces deux 
efpéces de notes fe trouvent écrites , 
ainfi que je viens de Texpofer. On en 
a tiré (*)les Hymnes à Calliope , & 

fa) Vt Fotm, Canr. f, 90. 

{h Hji. de l'Âçui, des Billes Lettres , t^me cïn^/taÉi 

Evf -'-: 
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Nemefis & à Apollon , auffi^bien qucf 
la flrophe d'une des Odes de Pindare' 
queM> Burette nous a données avec: 
la note antique & la note moderne. 

On s'eft même fervi des caraâeres^ 
inventés par les Anciens , pour écrire- 
les chants muficaux jufques dans 1er 
onzième fiécle , que Gui d*Arezzo 
trouva l'invention de les écrire , com- 
me on le fait aujourd'hui , avec des 
notes placées fur différentes lignes , 
de manière que la poiitioa de la note 
en marque l'intonation* Ges notes 
ne furent d'abord que des points oït 
il n'y avoît rien qui en marquât la du* 
rée ; mais Jean de Meurs né à Paris ^ 
& qui vivoit fous le règne du Roi 
Jean a) trouva le moyen de donner à 
ces points une valeur inégale par les 
différentes figures de rondes, de noi- 
res, de croches, de doubles croches 
& autres qu'il inventa, & qui ont été 
adoptées par les Muficiens de toute 
FEurope. Ainfi l'art d'écrire la Mufî- 
que, comme nous décrivons aujour- 
d'hui , eft due à la France aufli-biea 
qu*à Htalîe* 

II réfulte donc de ce qui vient d'êr 
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I tre expofé , que des trois genres de 
mélopée , il y en avoit une , fçavoîr , 
\ ta Dith)rrambique ou Mtfoides , qui 
I compofoit des chants muficaux ; nîai» 
► que les deux autres , fçavôir, la Tra- 
gique généralement parlant , & la No- 
, mique , compofoient de la déclama-^ 

tionr 
I Je ne traiterai point ici de la mélo- 

die Dithyrambique, quoique beau- 
copu plus approchante de la fimple d(> 
clamation y que la mufique d'à-préfent, 
& fe m'en tiens à ce qu'en a écrit les 
fçavant homme (a) qui a traité ce 
I fujet. • 

Quant â la méfodie quin^étoït qu^u- 

; ne déclamation compofée , je n'ai riei» 

à dire , concernant la Nomique ou Lé- 

! gale , de plus que ce que j'en ai dit* 

Quant à la mélodie Tragique^ je vais 

I en parler plus particulièrement , & 

' même aflez a^ long , pour confirmer 

ce que j'ai écrit déjà touchant fon 

exiftence , par des faits qui la rendent 

, indubitable , en montrant que bien que 

! k mélodie théâtrale des Anciens fe 

composât & s^écrivît en notes, elle 

(a) M. Burette, de VAcêL des Btlla Ltttr^ t$mi,cittf 
'■ it Œifi. dt une Acad* l l 
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n^étoient pas néanmoins un chant pro*^ 
prement dit. C'eft faute d'avoir eu cette 
notion de la mélodie théâtrale , 6c 
pour l'avoir crue un chant mufical , 
comme pour n'avoir pas compris que 
la ISaltation n'étoit point une danfe à 
notre manière , mais une fimple Gcf-' 
ûculation , que les Commentateurs 
ont fi mal expliqué les Auteurs an^ 
ciens qui parlent de leur Théâtre» , 
Ainfi je ne puis appuyer fur trop de 
preuves , une opinion toute nouvel» 
le concernant la mélopée Tragique ^ 
& la mélodie Tragique. J^en ulerai 
de même t l'égard de mon fentiment 
fur la Saltation antique , lorfque je 
viendrai à traiter de la mufique hypa- 
critique. Il câauâlua fentiment tout 
nouveau» 



# 
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SECTION V. 

Explication deplujieurs endroits dujixîé^' 
rnt Chapitre de la Poétique d* ^rijlotê^ 
Du chant des Vers Latins ou du Car^ 
men. 

J E ne croîs pas pouvoir mieux fairtf* 
pour confirmer ce que j'ai déjà dit 
concernant la mélopée & la mélodie* 
Tragique des Anciens, que de mon- 
trer qu'en Tuivant mon fentiment, on? 
comprend très-diftififtement le fens» 
à'un des plus importans paffages de la: 
poétique d'Arîftote , que \q^ Commen* 
tairés n*ont fait jiifqu'îci que rendre* 
inintelligible. Rien ne prouve mieux: 
la vérité d'un principe , qu« de voÎT 
fon application rendre clairs des paf- 
fages très-obfcurs fans cette lumière^ 
Voici ce paffagc fuivant la traduftîo» 
latine de Daniel Henfius 'tf) , à laquelle* 
je n'ai changé q:ie deux mots pour lic^ 
rendre plus conforme au Texte, Tra^ 
gtdia ergo efi abjoluta & <j;uaju^am mm» 

(a) Caph^fextêt' ? * ' 
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gnhudinem hateae aSionis , imitatio ^JSi^ 
mont conjians ad voluptaum facto , Î£a^ 
ut Jingula gifzera in Jzrrgulis purtibus ha^ 
bcant locum , utqut non tnarrandq^ fi^ 
pcr mifericordiam & mctum Jimilium per^ 
/urbaiionum indueat, Pcrfcrmonem autcrrx 
^faàum ad volaptattm j eum intelligo qui 
Ritkmo confiât , Harmoniâ & Maro. Ad>^ 
didi autem u£ Jingula gerura f cor Jim . . . ^ 
.^uia nonnulla Mctris folummodo y ncm-m^ 
nulla vcrb Mdodia ptrficîantur. Quoniam 
vtro Agtiido in ta imitantur y primo om^ 
^nium néceffc trit pantm aliquam Trage^_ 
dice éjje ornatum externum : at inurim 
MeloPJEIAM & diclîoncm^ his cnim 
in Tragtdia imitantur. Diclioncmjam di* 
co ipfam Mttroriun compoJitioTum : Mé'-^ 
LOPJEïAJii verS cujus vim fatîs omneS' 
intelUgunt. ^ La Tragédie eft rimita- 
» tion d'une aâion entière & de quel-^ 
» qu'étendue. Cette imitation fe fait 

* fans le fecours de la narration & 
» dans \xn langage préparé pour plaire^ 
» mais dont les divers agrémens éma^ 
» nent de fources différentes r La Tra-^ 

^ * gédie met donc fous les yeux les ob-' 

* jets même dont elle prétend fe fer- 
»vir pour exciter la terreur & fa 
» cdxipa^n^ jfentimcas & propres k 
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» purger les paffions* Par larigagepré- 
» paré pour plaire , j'entens des phra-^ 
> fes réduites & coupées par mefures y 
» aflujettîes à un rithme y & qui font 
• harmonie* J'ai dit que les divers 
» agrémens du langage des Tragédies ^ 
» émanoient de fources différentes , 
s parce qu'il y a de ces beautés qui ne 
» réfultent que du métré , au lieu que 
» d'antres réiultent de la mélodie, Com- 
»me nmitation tragique s'exécute fiu: 
» un théâtre , il faut joindre encore à 
» la diâion & à la mélopée des orne- 
« mens étrangers. On voit bien que 
n j'entens Ici par diâion les vers mê- 
» mes. Quant à la mélopée , tout le 
» monde connoît quel eft fon pou- 
» voir. « 

Examinons d^oi procédoicnt cci 
beautés du langage préparé pour plai- 
re , dont il eft fait ici mention : & nous 
trouverons qu'elles n'étoit pas l'ouvra- 
ge d'un feul , mais de plufieurs arts 
miriicaux; & par conféquent qu'il n'eft 
pas fi difficile de bien entendre l'en- 
droit de ce paffage ^ qui dit qu'elles 
émanoient defources différentes. Corn- 
çiençons par le métré & par le rithme 
que doit avoir le langage préparé pour 
plairei; 
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On fçait bien que les Anciens n*iaf-i 
yoient point de pièces dramatiques ei? 
profe : elles étoient toutes écrites en? 
vers. Ariftote ne veut donc fignifieuT 
autre chofe ^ en difant que la diâion* 
doit être coupée par mefures , fi c& 
n'^eft que la mefure du vers qui étoit 
l'ouvrage de l'art poétique , devoir 
fervif de mefiu-e dans la déclamation. 
Quant au rithme , c'étoient les pied^ 
des vers qui fervoient à régler le 
mouvement de la mefure dans la ré- 
citation des vers. C'eft même par cette 
raifon qu'^Ariftote dit dans le chapitre ' 
quatrième de fa * Poétique , que le» 
mètres font les portions du rithme ^ 
c'eft-àdire 5 que \ la mefure rèfultante 
de la figure des vers, doit dans la ré- 
citation, regkr le mouvement. Per- 
fonne n'ignore qu'en plufieurs occa« 
fions les Anciens employoient dans 
leurs pièces Dramatiques des vers de 
différentes figures. Aînfi celui qui bat- 
toit la mefure fur le théâtre étoit af- 
treint à marquer les tems de la décla- 
mation , fui van t la figure des vers qu'o» 
récitoit , comme il prefloit ou rallen- 
tiflbît le mouvement de cette mefure , 
lui vant le fens exprimé dans ces mêinc^ 
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Ters , d'eft-à-dîre , fuivant les princi- 
pes qu*enfeignoit Tart rithmique. Arif* 
tote a donc raiibn de dire que la beau- 
té du rithme ne venoit pas de la même 
caufe qui produifoit les beautés d'har- 
monie & les beautés de mélopée. C'é- 
toit du choix des pieds qu'avoif fait 
le Poëte , par rapport au fujet expri- 
mé dans fes vers , que naiâbit la beau- 
té cHi la convenance de la mefure ^ & 
par cohféquent celle du rithme* 

Quant à Tharmonie , les AâejM des 
Anciens étoient , ainfi que nous le ver- 
rons tantôt y accompagnés par quelque 
inflrument dans la déclamation ; & 
comme l'harmonie naît de la rencon- 
tre des fons des parties différentes , il 
falloit que la mélodie qu'ils récitoient , 
& la baffe continue qui les foutenoit , 
allaflent bien enfemble. Or ce n'étoit 
point la mufique métrique , ni la mufi- 
que rithmique , qui enfeignoit la fcien- . 
ce des accords : c'étoit la mufique har* 
monique.' Ainfi notre Auteur a raifon 
de dire que Tharmonie , une des beau- 
tés de fon langage préparé pour plaire , 
ne couloit point des mêmes lource» 
que la beauté réfiiltante de la diftion* 
ta beauté réfultante de la diftion ve» 
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lioit des principes de Part poëtîque»^ ^ 
comine de ceux dé Fart métrique &^ 
de Târt rithmique ; au lieu que labcavt- 
té réfultante de l'harmonie procédoir 
•des prînctpes^ de la muiique harmoni- 
que. Les beautés de Jà mélodie Coyt* 
loîent encore d'une fource partieulio- 
re , je veux dire du choix des accens , 
ou des tons convenables aux paroles , 
:& propres par conféqtiént à toucher 
le IpeftateUr, C'étoient donc desfour- 
cés différentes que venoient les beau- 
tés du langage préparé pour plaire, Aiiv^ 
fi, c'eft avecraifonqu'Ariftote dit qu« 
ces beautés naiffoient féparément , & 
s'il eft permis de s'expliquer ainfi , que 
leurs berceaux étoient difFérens. 

D'autres paffages du fixiéme chapi- 
tre de la Poétique " d'Ariftote rendront^ 
encore plus claire l'explication qu'on 
vient de lire. Quelques lignes après 
l'endroit dont il queftion , notre Au- 
teur écrit : (Xuarc omnis Tragidu partes 
ejfcjex mccffe^ ejè ^ qu^ ad qualitattmfa^ 
ùunt illius. Hafunt autem , fabula , mO" 
res 9 diciio ^ fenttntiéi , rmlopotia & appa^ 
ratus. V II faut donc fîx chofespoiir faire 
_ 9i> une Tragédie, fçavoir , la fable ou 
«r Faâion^ les moeurs ^ les maximes^ la 
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» dîâion 9 la mélopée & l'appareil de 
Vf la répréfentation, « Ariflote nomme 
ici la caufe pour l'effet , eç difant mé- 
lopée au lîeu de dke mélodie. Notre 
Auteur dît encore à la an de ce cha« 
pitre 5 & atwès avoir difcouru iom^ 
maîrement iur la fable , les mœurs , 
les maximes , la diâion & la mélodie 
4e la Tragédie : r De ces cinq parties , 
3> celle qui fait le plus d'effet, c'eft la mé- 
» iopée . L'appareil de la repréfentation 
«> fait auffi un fpeâacle impofant ; mai^ 
» il n'eft point auffi difficile d'y réuffir 
% que daos la compofition.D'ailleurs la 
«> Tragédie a fon efTence & fon mérite 
» indépendamment des Comédiens Se 
» du théâtre, a Harum veto quinqm 
partium maxime oblcBat mtlopcrïa, Ap-- 
paratus autem ttnimum obltBat quulcm , 
minimum tamcn artis habtt. Iragtdïot 
quippt natura & virtus ttiam extra certa^ 
mcn ùfint hiSrionibus eonfifiit. Ariflote 
ajoute à cela : Prcturca in apparam 
concinnando potius artificis qui tum con^ 
ficit quàmindufiriaverfatur. »>jOutre ce 
» que j'ai dit , le Décorateur a ordi-r 
» nairement plus de part que le Poëte ^ 
» dans l'ordonnance de Tappareiji ^^.^ 
n fçènç. ^ 
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Âînii TAuteur étoit chargé, comme 
Orateur , d'inventer la fable ou Tac- 
tion de fa pièce ; de donner y comme 
Philofophe , à fes perfonnages les 
mœurs & les caraâeres convenable^ ^ 
& de leur faire débiter de bonnes ma- 
ximes. En qua^lité dePoëte, T Auteur 
itoit charge de faire des vers bien 
mcfurés , d'en prefcrirç le mouvement 
plus ou moins vite , & d'en compofer 
la mélodie dont dépendoit en grande 
partie le fuccès de la Tragédie. Pour 
être furpris de ce que dit Ariftote fur 
l'importance de la mélopée^ il fau- 
droit n^avoir jamais vm repréfenter 
des Tragédies ; & pour être étonné 
qu'il charge le Poëte de la eompofî. 
tion de la mélodie , il fa.udroit avoir 
oublié ce que nous avons remarqué, 
& promis de prouver, comme nous 
le ferons çi-deffous; fçavoir, que les 
Poètes Grecs compofoient eux-mêmes 
la déclamation de leurs pièces, au lieu 
que les Poètes Romams fe déchar- 
geoient de ce travail fur le^ Artifans 
qui , n'étant ni Auteurs ni Comé- 
diens, faifoient profeffion de mettre: 
au théâtre les ouvrages dramatiques» 
Nous avons même ohfervé que c'é-* 
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toît par cette raifon - là que Porphy- 
re ne faifpit qu'un art de la compofl- 
tion des vers & de la compofition de 
la mélodie , lequel il appelloit l'art 
poétique pris dans toute ion étendue ^ 
parce qu'il avoit eu égard à l'ufagc 
des Grecs ; au-lieu qu'Ariftides Quin^ 
tilianus qui avoit eu égard à l'ufage 
des Romains , comptoit dans fon énu- 
mératîon des arts muficaux, l'art de 
compofer les vers , & l'art de compo- 
fer la mélodie , pour deux arts dlûinfts; 

Voici ce qu'a écrit, au fujet des en* 
droits de la Poétique d'Ariftote que 
nous avons tâché d'expliquer , un des 
derniers Commentateurs de cet ou^ 
vrage {à) dans fes remarques fur le 
fixéme chapitre. » Si la Tragédie peut 
^ fubfifter fans vers , «lie le peut en* 
•# core plus lans mufique. Il faut mê»- 
H me avouer que nous ne compre- 
M nons pas bien comment la mufique s| 
1^ pu jamais être confidérée comme fai< 
H fant en quelque forte partie de la Tra* 
# gédie; car s'il y a rien au monde qui 
^ paroiÂe étranger & contraire même 
w à une aftion tragique , c'eft le chant : 
t^ N'en déplaife aux Inventeurs def 
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» Tragédies en mufîque , poèmes aiiili 
» ridicules que nouveaux, & qu'on 
» ne pourroit fouffrir^ fi Ton avoit le 
» moindre goût pour les piépes de 
» théâtre , ou qiie Ton n'eût pas été 
» «nchajité & féduit par un des plus 
» grands Muficiens qui ayent jamais 
^ jété. Car les Opéra font , fi je Tofe 

* dire , les grotefques de la Poëfie ; 
» d'autant plus infupportables , qu'oii 
» prétend les faire pafler pour des 
^ ouvrages réguliers. Ariftote nous 
3» auroit donc bien obligé de nous 
*• i^arquer comment la mufique a pu 
^ être jugée néceffaire à la Tragédie^ 

* Au lieu de cela , il i^'eft contenté 
^ de dire fimplement , que toute fa for^ 
•» ce étoit connue : ce qui marque feu-»* 
» leraent que tout 1^ monde étoit 
«• convaincu de cette néceffité, &:• 

* fentoit les effets merveilleux que 
*» le chant produifoit dans ces poë«* 
» mes 9 dont il n'occupoit que les in- 

* termedes. J'ai fouvent tâché de com- 
^ prendre les raiibns qui obligeoient 

» des hommes auffi habiles & aufiî ' 
«> délicats que les Athéniens , d'afib»* 
» cier la mufique & la danfe aux aciF 
k rtions tragiques ; & après bien des 

jj recherches 



fur hi Poefic &far ia Peinture, loi 
*techerches pour découvrir comment il 
'/eur avoir paru naturel & vraifembla- 
'>ble qu'ua chœiu: qui repr^fentoit le^ 
» fpeftateurs d'une .aâk>n dansât .& 

> chantât fur des é vénemens fi touchans 
»& fi extraordinaires,, j*ai trouvé 
» qu'ils avoient fiiivi ,en cela leur na- 
» turel ^ & cherché à contenter leiu- 
« fuperfiition. Les Qtecs étoient les 

> ho^naes *du tnopde les plus fiiperfli'- 
>tieùx &c les plus portés à la danfe 6c 
» à la mtifique.5 & l'éducation fortifioit 
» cette inclination naturelle. « 

Je doute fort .que c^ raifonnement 
excusât Je goût des Athéniens , fiappo^ 
ie que la mufique & la dànfe , dont il 
cft :parl^ d^ns les Auteiirs anciens ^ 
xomme d'agrémens abfolume^t néceC- 
iaires dans la repr^fentation des tra* 
gédies , euflent été une danfe & une 
mufique pareilles à notre danfe &c à 
nolr:e mufique ; mais , comme nous 
' l'avons déjà vu , cette mufique n'étoit 

Ju'une fimple déclamation ; & cette 
anfe , comme nous lé verrons , n'é^ 
toit qu'un geûe éfudié & affujetti. Ain- 
ficp ce font pas les Athéniens qui ont 
befoin ici d'être excufés, 
* U eft vrai que M.* Dacier n'eft pas 
Tome 111% F 



lOX Réflexions ^ritiqtus 

le feul qui fe foit mépris fur cette m^ 
tiere-là ; fes devajiçiers s'étoient troir 
pés comme lui. J« dirai la même chof 
d^e M. TAbbé Gravina , qui, poij 
avoir fuppofé que. la mélopée des pie 
ces de théâtre étoit un chant muiical 
.gc la Sahation yant danfe à notre ma 
niere , a fait dans fon livre <fe U Tra 
gldit antiqut (a) , ime defcription di 
théâtre des Anciens , à lacfuelle on m 
comprend rieUi 

U eft vrai qu'Ariôote appelle Miifi^ 
que dans le vingt-fixîéme chapitre de f^ 
Poétique {V) > ce qu il ^voit appelle 
mélopée dans fon fixipme chapitre. 
Ntque parvus pran^ea Tmgedkz tx mujîy^ 
ca &apparatu cumulus accedit y^uiAus va* 
lidïjjimï conciliatur voluptasm » La Trar 
» gédie ne tire pas un avantage médio« 
» cre de ^a mufique &C de l'appar-eil 
j> de la repréfentatipn , qui font tant 
» de plaifir. « Mais c'eîft q«e l'art de 
compofer cette mélodie , ^i devoît 
réener jans toute la pièce , puisqu'elle 
n'&oit pa^ moins effentielle que le^ 
moeurs , étoit un des arts muficaux. 

Cet Auteur ,fe demande ^ncorè à luî- 

(a) îmjyr'imé m 1715. 



^ la Po'éfit &fnr la Pàntun. 1 03 
iBEme ^ans un autre ouvrage {a) , 
pourquoi le rhœur ne chante pas dans 
les Tragédies for le mode Hypodo- 
rien , €ii fur le mode Hypophrjrgien ^ 
au lieu qu'on fe fert fouvent de ces 
<leux modes dans les rôles des perfon- 
nages, principalement for la fin des Scè- 
nes , &L lorfque ces perfonnages doi- 
vent être dans Texcès de la paflîon. Il 
répond à jcette queftion , que ces deur 
tons font propres à Texpreffion des 
paffions emportées des hommes d'un 
grand courage , ou des Héros qui ioxA 
ordinairement les premiers rôles dans 
les Tragédies , au lieu que les Aôeur J 
qui compofent le chœur , fost foppo- 
fés être des hommes d'une condition 
ordinaire^ & dont les paffions ne doi« 
vent point avoir for la fcène le même 
caradere que celles des Héros. En fé- 
cond lieu, contiQue Ârifiote , comme 
les Aâeurs du chœur ne prennent point 
aux événemens de la pièce ^ le même 
intérêt qu'y [prennent les principaux 
perfonnages^ il s'enfuit que le chanC 
du chœur doit être moins ammé 8c 
plus mélodieux que x:elui des aâeurs 
principaux. Voilà donc pourquoi , con-; 

iiS Prov. 19. fi>. 49. 

Fi| 
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dut Ariftote , les chœur ne chante n4t 

Î)oint fur le mode Hypodorien , ni fVur 
e mode Hypophrygien, 

Le lefteiu" peut voir dans le Diftion • 
iiaire de Mufique fait par Monfieur 
Broffard, l'explication des modes de 
la mufique des Anciens^ On ne fçaiiT- 
roit dire plus pofitiyement que le dit 
Ariftote dans Je dernier paffaee , que 
tout cp qui fe récitoit fur le méâtre , 
^ et oit ^ffujçtti à une mélodie compo/- 
f^e , & qu'il n'étoit pas libre aax Ae^ 
teurs des Ancien^ , jcorame .aux jîôtres , 
de débiter les vers de leurs rôles fur 
le ton .9 ni ayejp les inflexions êc les 
ports de yoix qu'ils joigent à propos 
d'employer. 

Il n'eft pas bien certain vérîtablcr 
ment qu' Ariftote ait rédigé lui^-même 
par écrit fes problêmes ; m^is il doit 
fuffire que cet ouvrage ait été compofé 
par (qs difçiplep, j5c qu'il ait.toujours été 
regardé ççiçme uo df s monumens de 
l'antiquité , §c comme étant compofé 
par cpnféqiient , quand les théâtres des 
Grecs &c de,s Romgiins étoient encore 
ipuverts. 

Comme les tonu fur lefquels on à.éy 
^aoié ^ Jfom différons les iin j de^ ^Ut 



fur la Poejic & fur la PtlAturé.' ro f 
très, ainfi que les tons fur lefquels 
nous compofons notre mufique , la dé- 
, clamation compofée devoit fe faire né- 
\ ceffairement fur difFérens modes. Il de- 
voit y avoir des modes qui cônvinflent* 
mieux que d'autres modes , à Texpref- 
fion de certaines paiSons , comme il y 
a des modes dans notre mufique plus» 
propres que d'autres y à les bien expri^ 
mer. 

Ce que les Grecs appelloîent mélow 
die tragique, les Romains Tappelloienlf 
quelquefois Carmen. Ovide qui étoit 
Hn Poëte Latin , & qui par conféqûent 
fie compofoit pas lui-même la déclama^ 
tion de fes pièces dramatiques , dit 
dans une même phrafe oîi il parle d'unr 
de fes ouvrages qu'on repréfentoit fuf" 
le théâtre avec fuccès , rwùrê Carmen & 
, mes vers. 

C rmina cum -pUjio faltm noflf'i theaé-o', 
I Vdrfihus 6» plûudifmbis , amke, meis, (a) 

Ovide dit nojira Cdrmina , parce qu'it 
n'y avoit que le rithme & le métré de 
h déclamation qui fuflent de lui. La ' 
mélodie de la déclamation appartenoit 
\ à un autre. Mais Ovide dit mes vers^ 

I t iijf 
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mcos verfus , parce que les penfées , Tex* 
preffion, en un mot ^ les vers confidé- 
rés fur le papier ^ étoient entièrement 
de lui. 

Ce qmacheTera de tooritrer que le 
Carmen confprenoit , outre le vers ^ 
quelque chofe d'écrit au-deâfus du 
vers , pour prefcrire les inflexions de 
voix qu'il falloit faire en tes récitant ^ 
ce fera un paffage de Quintilien , F Au- 
teur le plus grave qu'ion puiffe citer fur 
cette matière^. Il dit pofitiyement que 
les anciens vers des Saliens avoient lu* 
êarmm. Voici fes paroles. Fcrfus quo^ 
que Saliorum habtnt carmen y qxue cum 
omniajint k Rege Numa intitula ^ fa^ 
xiunt manififtum ne illis qiadem qui ni^ 
des ac bdllcofi vidtntur , turam Mujices 
' quantum illa retipUbat atas , defuijji. (a^ 
Les vers des Prêtres Saliens ont leur 
chant afFefté ; & comme leur inftitut 
vient du Roi Numa , ce'chant montre 
que les Romains , tous féroces qu^il's 
etoient alors , ne laiffoient pas d'a- 
voir déjà quelque connoiflance de la 
Mufique. Comment ce chant auroit-il 
été tranfmis depuis le tems de Numa 
jufqu'au tems de Quintilien, s'il n'eût 

(a) Infi, lib.prîm, c, J2. 




fur U Fàcfie e^fuf la Pùhture. tcrf 
point été écrit en notes ; &: d'un autre 
rôté, s'ilétoitunchantmuficalypour- 
çior Quintilieil Tappelle-t'il carmtn? 
Ignoroit-il que fe^ contemporains don^ 
noient tous les jours , quoiqu'abufive-^ 
ment y le nom de carmm à des vers qut 
ne fe chantoienf pas , dont la déclama»^ 
tion étoit arbitraire 9 & dont les An-' 
ciens appelloient la récitation une Uc^ 
turc y parce que celui qui les lîfoit , n'éi* 
foit aftreint qu^à fuîvre la quantité , &C 
qu'il étoit le maître de faire , en les ré- 
citant , teiïes inflexions de voix qu'if 
jugeoit à propos. Poiu- citer un con- 
temporain de Qpîntilien, Juvenal dit- 
i un de tea amià qu'il invite à foupef 
que dûrafit le i?epas on lira quelque' 
chofe des plus beaux endroits deTIlia- 
de & de rÈnéïde. Celui qui lira, n'eiï: 
pas^ ajoute Juvenal, un leâcur bien^ 
merveilleux ; mais qu'importe : de pa- 
reils vers font toujpius un grand glai-- 
fir. 

Cmivtor ÎJàûioi cantabiiur at^ MaronÛ 
Altifiniiuhiamfaciemia carmina palmanii 
Qmdrefert taies verfas qui voce legantur* (a) 

Dans un* autre endroit , Juvenal appeUisr 

9 Vf 
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encore carmina la fimpl^ récitation des 
vers Hexamettres de la Thébaïde d^ 
^tace , que Stace devoit lire lui-mêm^ 
& prononcer à fon gré» 

CumiMT ai voc€mjucundcim 6" carmen amlcce»^ 
Tkebaïdos latamjfècit cum Statim whem. 
Promijîtçue diem , tama dulcedine captos 
Jfkït Hit àmm» , tàniaquf lihidiiu vulgir 
Auditur, (a) 

Or , comme Quintilien s'explique- 
dogmatiquement dans l'endroit qui 
vient d'être cité, il fe feroit bien don- 
né de garde de fe férvir du terme car-^ 
mtn pour dire un chlant mufical, &: 
d'employer ce mot dans un fens aufli 
oppofé à l'a fignîfîcation abufive que* 
Pufage lui donnolt. Mais carme» origi- 
nairement fignifioit autre chofe , & 
d'ailleurs il étoit le mot propre pour 
fignifier l'a déclamation, & déterminé- 
encore à fa première & véritable ac- 
ception , par l'endroit même oîi il étoit 
employé. Enfin l'expreffion verfus ha- 
bent carmen ne laîffe aucun doute fur la 
fignification que doit avoir le mot car-^ 
men dans lepaiTage de Quintilien , fi^ 
dans les vers d'Ovide. 

(a) Juv, Sar,j, 



fur la Pocjîé &fttT là Peinture^ roj 
Les Modernes croyant que carmin 
eiit toujours la fignification abuûve 
qu'il a dans* les vers de Juvenal qu» 
viennent d'être rapportés, & eu iJb 
veut dire amplement des vers , la fi>- 
gnificâtion- propre- de ce mot leur a 
échappé ; & faute d'en- avoir eul'intel- 
Ugence ^ ils* n'ont pas connu* que les 
Anciens avoient une déclamation eom^^ 
pofée , &qui s'écrivoit en notes , fans 
être pour cek un^ chant muiical. Un" 
autre mot mal interprété ,- a beaucoup- 
encore contribué à cacher aux Auteurs* 
modernes l'éxiftence de cette déclama- 
tîon. J'entends parler du- ttsrme cantus 
& de tous fes dérivés. Les Critiques 
modernes ont donc entendu camus , 
comm'e' s'il fignifioit toujours unchant 
mufical , quoique dans plufieurs eri-» 
droits il veuille dire feuTement vtn 
chant eti général , une récitation affu*- 
jettie à iuiVre line mélodie écrite en 
notes r Us ont entendu cancre comme 
s'il fignifîoit toujours ce que lîous ap* 
pelions proprement cAa/i^er.Dc-là prin- 
cipalement eft venue l'erreiM- qui leur 
a fait crou»e qj^ie le chant de& pièces 
dratnatîquesdes Anciens étoituir chant 
gi'oprement dit ^ parce que les AuteurS' 

Fv 
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anciens fe fervent uniquement des teiv 
mes de chant & de chanter ^•lorfçnjC'ûs 
parlent de l'éxecution de ces pièces*. 
Ainii, avant que d*appuyermonfenti- 
ment par de nouvelles preuves tirées 
de la manière dont la déclamation com^ 
pofée 9*exécutoit fur le théâtre des An- 
ciens , je crois qu'il eft à propos de 
feire voir que le mot de cA^nrfignifioit 
en Grec comme en Latin , non-feule- 
ment le chant mufical , mais auili touî» 
te forte de déclamation , même la fim- 
ple récitation ; & que par conféquent 
on ne doit pas inférer de ce qu'il eft dît 
dans les anciens Auteurs, que les Ac- 
teurs chantoient ^quecesAâeurscban- 
taflent , à prendre le mot de chanter 
dans la fignification que nous lui don- 
hons communément. La réputation des 
Auteurs modernes , que mon opinion 
contredit, exige de moi que je la prou?- 
ve folidement. Je ne dois donc pas ap- 
préhender qu'on me reproche la mul- 
titude de paflages que je vais rappor- 
ter , -afin de rendre conftant un feit , 
que deux ou trois de ces paffages prou- 
vent peut-être fuffifamment*^ 



( 



fiir la Poe fit &fur la Peinlum i i V 

■!. 

S E C T I© N V^ 

^ue dans les Ecrits des Ancûns 9 U' ttrntt^ 
de chanter fignifie fouvent déclamer ^ 
& même qudquef ois parier.- 

O T H A B o N qui a vécu foils fe f egife» 
d'Augufte , nous apprend d'où procé-- 
doit la^ fignification abufive que le mot' 
de chant ^ celui de chanter & leurs dé-' 
rivés avoient alors. Il dit {à) que dans^ 
les- premiers âges , tout ce qui fé com- 
pofoif , fe Gompofoit cîl vers , & que 
comme tous les vers fe chamoient dans 
ce tems-là , on s'étoit Habitué à dire 
ehantet ^ pour dire en générd réciter 
fine compofiiion. Après que Tufage de 
Ae plus chanter toutes les poëfies eut 
été introduit , & qu'on euf commencé 
ai réciter fimplement quelques clpé- 
ees de vers , on ne laifla pas de conti- 
nuer à nommer toujours chant la réci^ 
fation de tout« forte de poëfie^ Il y 
eut encore plus , ajoute Mrabon ;. on 
continua de dire chanter pour réciter ^ 

(i) George lihf-^nm^ 
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après qu'on ie fut mis à compofer 
profe. Ainfi l'on vint jufques à dire: 
chanter de la profe, pour dire récite i? 
de la profe. 

Comme nous n'avons point dans no- 
tre langue un mot générique qui rende 
celui de canerc , le leûeur voudra bien 
me pardonner les fréquentes périphra- 
fes dont je me fuis déjà fervi pour le 
traduire y & celles dont je ferai en^ 
core obligé de me fervir , afin d'éviter 
les équivoques oit je tomberois , ii j'ai* 
lois employer le mot de chanter abfo- 
lument , tantôt pour dire exécuter un 
chant mufical , & tantôt pour dire en 
général exécutier une déclamation ne* 
tée. 

Rapportons à préfent les paflages 
des anciens Auteurs qui mettent en 
évidence,, que quoique les Grecs & 
les Latins donnauent Le nom dé chant 
à la déclamation de leurs pièces de 
théâtre, cette décl matibn n'étoitpas 
néanmoins nn chant mufical. 

Dans les Dialogues de Cîcéron fur 
FOrateur , Craffus un des interlocu- 
teurs ,, après avoir dit que L lia fa 
belle-mereprononçoit uniment & fans 
aifeâer,, des accens trop fréquens.&' 



Jfor la Poejie &Jur la Pdmure. r l ) 
trap marqués , ajoute : (tf) Lorfque 
^'entends parler Laelia , je crois entent 
' dre jouer les pièces de Plaute & celles 
I de Nœvius. Le paflage de Cicéron que 
' je ne fais que citer iei , fera rapporté 
dans la âiit« en entier. Laelia ne chan* 
toit point en parlant dans fon domefti- 
j que. Donc ceux qui récitoient les pié- 
ees de Plaute & de Nœvius , ne chan« 
toient pas. Giceroh dit encore dans un 
autre ouvrage (A) que les Poètes co- 
miques ne faifoient prefque pas fentirr 
le nombre Ô6 le rithme de leurs vers, 
afin qu'ils^ reflemblaflen^ davantage 
aux conversations ordinaires. At Co^ 
* micorum fenarii proptêr jimilitudintm fer- 
monis ^ fie funt abjeSi , ut non numquara 
vix in his numcrus & verfus intclUgi pof' 
fini. Cetteattention à imiter le diicours 
ordinaire, auroit été perdue y. ii Ton 
eut chanté ces versv 

Gependant les Auteurs anciens; fe 
fervent du mot de chanter lorfqu'ils 
parlent de la récitation des Comédies ,. 
ainfi qu'ils s'en fervent en parlant de 
la récitation des Tragédies; Donatôfi 
Euthemius , qui ont vécu fous le regne^ 

(h) bi Orau 



ftjf RJJfixions crUi^Uesr 
de Cotiftamm le Grand y dîfent datiis 
Fécrit intitulé iDcTragedior & Com:dij^ 
Gommentatiunculct , que la Tragédie &C^ 
la Comédre ne confiftoient d'abord qu^^ 
«ans dès vers mis en imifique^, & que 
chantoit un choeur fout^nu d'un ac— - 
eompagnemeht d'inftrumens à vent^ 
Comedia vêtus tu ipfct quoqiieoÛm Trage^ 
êUa yfimpU» Carmen , quod chorus , curf^' 
ubicitH concinebat. Ifidore de Séville 
fîomme égalemeirt Chantres ,> ceux qtii 
|ouoient les Tragédies, & ceux qui» 
)Ouoient les Comédies, (a Sunt quian^ 
tiqua- gcfta^ & facinora fieleratorum Rc^ 
gum luauofo carminé^, fpeSame populo ^ 
concinebant.Comœdifunt^ quiprivatorum^" 
kominuhh a&s^ diSis aut ^Jlu exprimunt^ 
Horace , avant que d'expofer dans fort 
Art Pbëtique ce qu'il faut faire pour 
compofer une bonne Comédie , défi** 
nit une bonne Comédie celle qui re--* 
tient les fpeûateurs jufqu'à ce que le 
Chantre leur dife applaudijfe^^- Ùbnec 
Cantor , vos plfuiditc, dicat. Qiii étoit 
ce' CAtf«r/'e?L'un des Comédiens. L'Ao 
teur qui jouoitla^ Comédie ,.Rofcius , 
par ex-emple , étoit foutenu par un ac^^ 
compagne ment y, auiH-biea que l'Ac-^ 



far ta Focjîe & fur la Punture. i tf' 

feiir qui )ouoît la Tragédie , comme il 

fe verra' par la fuite. On difoit égal&ï» 

ment de l'un^ & de l'autre i Qu'ilcha»- 

toit. 

Quintftien fe plafnt que les OraW 
teurs de fon^ tems plaidaflent au bar* 
reau comme on récitoît fur le théâtre*. 
Nous avons rapporté déjà ce qu'il en 
dk. Croit-on que ces Orateurs chan^ 
tafTent comme on chante dans nos 
Opér-a ? I^ns un autre endroit < a) y 
Quintilien défend à fon Elevé dé pro- 
Bôncer les- vers, qu'il doit lire en par* 
ticutier pour étudier là prononciation^ 
avec la même emphafe qu'on récitoit 
les Cantiques fur le théâtre. Nous ver- 
rons bientôt que ces Cantiques étoient 
les Scènes dte la pièce , dont la décla- 
mation étoit la plus chantante. Or il- 
auroit été inutile à Quintilien de dire t 
Su autem tiSiovirilis , non tamenin Can^ 
dcum dijfolutaj & de défendre à fon? 
Elevé d'imiter le chant des Cantiques^ 
dans les circonftances où il le liii dé- 
fend , fi ce chant eût été un chant vé-- 
ritable , fuivant notre manière dé pa»* 
1er. 

Ce même Auteur dit encore dans un 

(a) Lihpim, c* lOt 
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paflage que j'ai déjà cité^, que ceux qm 
jouoient les Comédies ,- ne s*éloi- 
gnoient point de la nature dans leur 
prononciation , du moins aflez pour ia 
-faire mécennoître dans leur langage ^ 
mais qu'ils relevoient par les agrémens 
.que l'art permet ^ la manière de pro* 
Boncer uiitée dans les entretiens or*- 
dinaires. (a) ASorts Comici ntcita pror^ 
Jus tti nos loquimur pronuntiant y quod- 
effet fine arte ; nec procul tanwi à natura' 
•recédant y qu& vitio'periru imitatio :■ Sed 
moremcommunis hujus fermonis duore co^ 
mico exornant. Que le- leâeur juge £i 
c'eft-là chànten. 

Enfin Quintilien^ après avoir dans uti' 
jjaffage que nous avons rapporté, do- 
tendu à l'Orateur de- chanter comme 
les Comédiens ^ ajoute , qu'il eft fort 
éloigné de lui interdire une déclama- 
tion foutenue, & le chant conve«iahle 
à l'éloquence, div barreau; , Cicéron-^ 
continue-t'il a* reconnu lui-même la 
convenance de ce chant voilé pour 
-ainfi dire. Quid ergp? num-Cicero dicit 
êffe aliquemr in oratione aantum objcurio^ 
um } oflendam non multh pojl ubi & quate- 
ttusrecipUndusJîùhicfiexus & Cantus.> {by 



fur la Foijie & fur la Peinture, tïj 
Lorfque Juvenal fait dans fà feptié-^ 
me Satyre Télogô de Quintilien , il y 
dit entre autres chofes qne cet Ora- 
teur chanfoie très-b^en , lorfqu'il avoit 
daigné prendre les foins & les prëcau-' 
tions que les Romains prenoient pour 
fe nétoyer les organes de la voix , & 
dont nous parlerons ci-de£bus» {a) 

Orator quoqut maximus & JACuIator > 
" Et Ji perfrixitr ; carra fBehe* 

Quintilien y quand il parloit en ptr-^ 
biic 9 chantoit-il , à prendre le terme 
de chanter dans la figniâcation (^u'il » 
parmi nous ?^ 

Mais y dira-t'on> quand les chœuru- 
des Anciens chantoient^ c'étoit une 
Yéritable mufiq«e. Quand fes^ Aâ:eur» 
chantoient , ils chantoient comme les 
cbœurs. Ne voyez^-vous pas ^ dit Sé^ 
neque , combien il entre d^ fons difFé- 
rens dans un chcèur. Il y entre des def- 
f^s 9 des tailles &c des baiTes, Les inf- 
trumens^ à vent s'y mêlent avec les 
voix des h'ommes & des femmes ; ce- 
pendant il ne réfulte qu'un feul con- 
cert de tout ce mélange. G'eft fans dif- 
tinguer ces fons , qu'on les entend tous» 

Cal yojfei^ la SeSlion quin^*- 
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Non (a) vides quant muUorum vociBus 
€hortts eonftct ; unus tamen ex ofttnibus 
Jbnus nddiiur, Akqua illic acuta , aligua^ 
pavis y àtiqua média. Accédant yiris fiC'* 
mince 9 interponantt^r tibia ^ Jinguloru/n 
illic latent voces , oMnium apparent. At 
quelques termies près , et pàâage fe^ 
trouve encore dans Macrobe {i\ Il y 
ajoute même cette réflexion , Fit con^ 
centus ex dijfonis. Tous ces fons diiTé- 
rens forment un fcul concerta 

Je réponds en prenïier lieu, qa^il 
fi'eft pas bien certain , en verttt de cer 
pbfFage, que les cliceurs ch^ntaiTerit 
«ne muiïque à notre manieire. B eiè 
vrai qu'il paroîtra d'abord impoflible^ 
que pfufieurs perfohrtes puiffent dëcfo-' 
mer en chœur, même en fuppofanr 
que leur déclamation fôt concertéer 
On ne conçoit pas que ces chœurs, puC^ 
fent être autre chofe qu'une cofaue.^ 
Mais parce que la chofe femble impof- 
flble for ht première appréhenfion^ il 
ne s'enfuît pas qu'elle foit telle réel- 
fement. Il' feroit même téméraire d'en' 
croire fi facilement notre imaginatioir 
far les poffiHlités , parce qu'on ptéfu^ 

(a) Epifl, t4. 

(b) Satunu lib^-pr» in-Profr' 
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ise volontiers que les chofes font im« 
poffibles , lorfqu'on ne trouve pas le 
moyen de les exécuter, £ic la plupart 
des perfonnes fe contentent même de 
donner à ta rechercte de ce moyen un^ 
demi-quart d'heure d'attention. Peut 
être qu'après un mois de méditation, on- 
auroit tromvéles mêmes chofes po:ffibIes 
dans la fpéculation , & fix mois d'ap^ 
plication tes auroient fait encore trou- 
Ver poffibles dans la pratique* Un ai»- 
fre homfte peut encore imaginer des 
mayens qui ne font point à lar portée 
de notre efprit. Cette difcuiSon nous* 
mcneroit trop loin, Ainfi je fuppofe 
que les chœurs ayent chanté en mufi^ 
que harmonique une partie de leurs rol^ 
fes , mais il ne s'enfuit pas que les Ac« 
teurs y ehantaflent auâî. 

Nous-mêmes nous avons phiiieurs 
pièces dramatiques oh les Ââeurs ne 
font que déclamer , quoique les choeurs 
y chantent. Telles lont i'Efier & TA^ 
thalie de M. Racine. Telle efl Pfyché^ 
Tragédie compofée par le grandf Cor- 
neille & par Molière. Kous avons mê- 
me des Comédies de cette efpéce , & 
Fon fçait bien pourquoi nous n'en- 
avons pas un plus grand nombre; Ce 
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n'eft point certainement que cette rtizt*^ 
niere de repréfenter les pièces drama-*- 
tiques , ibit mauvaife^ 

J'appuyerai même encore cette ré— 
ponfe d'une réflexion» G^eftque les An- 
ciens fe fervoient y pour accompagner 
les chœurs « d'inflruoiens difFérens , de 
ceux dont ils fe fervoient pour accom- 
pagner les récits. Cet ufage d'employer 
dans ces deux accômpagnemens des 
inftrumens dïfférens , prouve quelque 
chofe. Quando tnim chorus cahibat cha^ 
ricis tibiisy idejl^- ckoraulkis , artifex con^ 
fiiruboi. lis earuicis auum Pythaules Py^ 
shicis rùfhondehat , dit Diomede. {a) 
QucMqu'ir en fpit, fuppofé qu'il fallut' 
entendre le terme de cA^/r/^r au propre^' 
quand il s'agit du chant des cheeurs , if 
ne s'enfuivroit pas qtfil fallut entendre 
ce nlot dans, la même acception oà it 
s'agit des récits^ Nos preuves & nos 
raifonnemrens ne laifleroient pasd'^tre^ 
encore cohcluaqsr- 

• Cil) De Artî Gramme lih\'i. 
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SECTION VIL 

Nouvelles preuves qut U Déclamation 
théâtrale des Anciens étoit compofée , 
& qu'elle s' écrivait en nous. Preuve ri- 
réc de ce queFASeur qui la récitait ,' 
était accompagné par des infirumens. 

1 L parort donc évident que le chant 
des pièces dramatiques qui (e réci* 
toient for les théâtres dès Anciens , 
n'avoLent ni .paifages , ni ports de 
voix cadencés » ni tremMenlens fbur 
tenus , ni les autres caraftçres de no- 
tre chant mufical : en un mot que ce 
chant étoit une déclamation comme la 
nôtre. Cette récitation ne laiffoit pas 
d'être compdfée , piiifgu'elle étoit four 
tenue d'une baffe continue, dont le 
bruit itoit proportionné, fiiivant les 
apparences , au bruit que fak un hom<^ 
me qui déclame. Car le bruit qu'une 
pèrfonne fait en déclamant, eft un 
bruit moins fort & moins éclatant que 
celui que la même pèrfonne feroit , fi 
elle chantoit. Premièrement , on n'éy 
)^{iqle poijnt^ on n'agite poin:t autai^jt 
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^'air en déclamant qu'en chantant* Se^- 
condement , lorque nous déclamons , 
nous ne briibns pas toujours l'air con- 
tre des parties qui ayent autant de re£^ 
ibrt, & qui le froiilent autant que les 
parties contre lefquelles nous les bri- 
ibns en chantant. Or l'air retentit plus 
ou moins 9 fuivant qu'il a été froifle. 
Voilà 5 pour le dire en paffant , ce qui 
fait que la voix des Muficiens Italiens 
fe fait mieux entendre que celle des 
Muficiens François. L&s Muiicieiis Ita-^ 
liens forment entièrement avec les car- 
tilages voifins du gofier , plufieurs fons 
coie les Muficiens François n'achèvent 
de former qu'avec: le fecours des joues 
intérieures^ 

5e crois donc que la bafle continue , 
dont la déclamation des Aôeurs étoit 
accompagnée , ne rendoit qu^uo bruit 
très-foible. Ainfi qu'on ne s'en forme 
pas l'idée fur la baiTe contint^ de nos 
Opéra^ Cette idée ne ferviroJt qu'à 
faire trouver des difficultés mal-fon- 
dées fur une chofe confiante, parle 
témoignage des Autetirs les plus rel- 
pefbbles (je l'antiquité qui ont écrit 
ce qu'ils voyoient tous les jours. 

Ciceron clt que les pexfoones f;a- 
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mantes en mufique , connoiflbient , dès 
qu'elles avoient entendu les premières 
<notes du prélude des infiruipens , fi roa • 
^Uoit voir Antiope ou bien Andromâ- 
que , quand les autres (peâateurs n'en 
devinoient encore rien, {a) Quàm mulm 
^a , quœ nosfugiunt in cantu ; txaudiunt 
in to gcncrc exerçitad , (pii primo inflatu 
tibicinis Antiopcmejfe aiunt autAndromO' 
£ham , càm id nos nefufpiç^mur quidem, 
Antiope & Androniaque font deux Tra^ 
^édies dont ^Ciceron parle en dîfférens 
icndroits de fes ouvrages. 

Ce qui fuit fera voir que les înftru^ 
mens ne fe taifoient point après avoir 
préludé, maif qu'ils continuoient & 
<}u*ils accompagnoient TAÔeur. Cice- 
;ron , après avoir parlé des vers Grecs ^ 
dont le métré n'jeft prefque pas fenfible , 
ajoute que les Latins ont auffi de^ vers 
<|ue l'on ne reconnoit point être des 
vers , que Jorfqtf on les entend reciter 
avec un accompagnement.' Il cite poiu: 
exemple des vers de ht Tragédiç dç 
Thyeile , qu'on pourroit prendre, dit- 
îl , pour de la profe , quand on ne les 
entend pas avec leur accompagne- 
ment, (^uorurn Jimillima fitW qufzdam 
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Apud jioflros , y dm Ula in Thycjl^* 

Qmmnam te ejfe iieam quant tarda infeneClute» 

Et qua fcquuntur^ qii(Z ^ mji cumTibiccn, 
/iccejjùnt , funt Omtioni Jbluta Jifnilli-^ 
ma. (a) 

jLa Tragédie .de Thyefte dont Cîce- 
ron avbit tiré ce vers , étoit celle qu'il 
cite fouvent lui-même comme Touvra- 
ge dju Poëte Ennius , (*) &C non point 
celle que Varius compof^ depuis ilur le 
même:ftijejt. 

Dans le premier liyre des Tufcula- 
nes, Ciçeron, après avoir rapporté 
Tendroit d^une Tragédie où Tombre de 
Poîydor,e fuppjie qu'on veuille donner- 
la iepuitiire à fo.n corp^., pont faire fi- 
nir les maux guVHe endure : ajoute : 
Je ne fçaurois concevoir que cette om- 
breibit.aufli tourmentée qu^elle le dit^ 
quand je Tentends réciter des y ers dra- 
matiques fi ço^refts, & quaind'je la 
trouve fi bien d'accord .avec les inù- 
jtrutîiens/ 

Heu l leliqmûsferni tfffi Rtgis , ienudaw offiuf 
Ter tfrramfame delibutamfœde divtxarier. 

îfon intdlîgo quid metuat , càm tam hon0$ 

{^)lnÔraî,adi/ï*Brut. 
(b) InTufc.Quafi. 

fepunarios 
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fepunarios fundat ad tibiam. On peut 
voir dans Diomede (a) pourquoi Je tra- 
àxxxsfepunnarios par des wtx% dramati- 
ques. 

L'ombre de Polydore éioît donc 
foutenue d*un accompagnement , quand 
elle récitoit. Mais je vais encore rap- 
porter deux paflages de Ciceron qui 
me femblent fi décififs , que peut être 
le leûeur trouvera-fil que j'ai eu tort 
d'en copier d'autres* 

Cet Auteur , après avoir dît qu'un 
Orateur qui devient vieux , peut ral- 
lentir fa déclamation , ajoute : Citons 
encore ici Rofcius , ce grand Comé- 
dien, que j'ai déjà cité tant de fois 
comme un modèle d'après lequel les 
Orateurs pouvoient étudier plufieurs 
parties de leur art. Rofçius dit qu'il 
déclamera beaucoup plus lentement , 
lorfqu'il fe fentira vieux , & qu'il obli- 
gera les chantieur^ 4 prononcer plus 
doucement, & Lps inflrumens à rallen- 
tir le mouveimçnt de la mefure. Si le 
Comédien aftreim à fuivre une me- 
fure réglée, continue Ciceron, peut 
foulager fa yieilleffe en rallentiffanjt Je 
mouvement de cette mefure, à pW 

(a) An, Gramm. lib^ $»c*^i^ 
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forte raifon un Orateur peut-îi bi^i 
foulager fa caducité. Non-feulemer:i 
rOrateur eft le maître du rithtne oi 
du mouvement de fa prononciatiori 
mais comme il parle en profe , & fan* 
être obligé de le concerter avec per- 
fonne , il eft encore le maître de chap.. 
ger à fon gré la mefure de fes phrafes , 
de manière qu'il ne prononce jamais 
d'une haleine qu'autant de fyllabe qu'i J 
en peut prononcer commodément. 
{a) Quamquam quoniam multa ad Orasm 
tons (imilitudimm ab uno artifice Jiimi^ 
mus , foUt idzm Rofcius dicerefiqub plus 
Jîbi atatis accèdent , eh tibicinis modos & 
camus remijjtores ejjje faclurum^ Quod Ji 
ille afiriSus certa quadam numtrorum mo-r 
derationt & pedufn 9 tameh aâquid ad re^ 
quiem femSutis excogitat ^ quanth facU 
liùs nos qui non laxare mo4os ^fcd totos 
'mutare pojfumus ? 

Perfonne n'ignore que Rofcius , le 
contemporain & l'ami de Ciceron , 
étoit devenu un l^omme de çonfidéra- 
tioti par fes tâlens & par fo probité. 
On étoit fi bien prévenu en fa faVeur , 
que lorfqu'il jouoit moins bien qu'à 
î'oiidinaire , on difoit dp lui ^u'ij fç 

j^9} De 0rac^ lib» prhn. 
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négligeoit, ou que par un accident au- 
quel les bons Aôeurs font fujets volon- 
tiers , il avoit £aiit une mauvaîfe di- 
ge(lion« {a) NoluU , inquiunt , agcrc Rof- 
dus y autcrudiorfuit. Enfin la plus gran- 
de louange qu'on donnât aux hommes 
qui excelloient dans leur art , c'étoît 
de dire qu'ils étoient des Rofcius dans 
leur genre, [b) Jam diu confccutus efi ut 
in que quifquis drtiftx txctlltrtt ; is infuo 
gencre Rofcius diccrctun 

Ciceron nous apprend dans un autre 
endroit de Tes ouvrages ^ que Rofcius 
tint parole , lorfqu'il fut devenu vieux. 
Rofcius obligea pour lors l'accompa- 
gnement & ceux qui prononçoient pour 
lui certains endroits de la pièce , c'eft 
ce que nous expliquerons ci-deflbus , 
à foufïHr que le mouvement de la me- 
fure qu'ils étôientHous obligés de fiii- 
vre y fut rallenti. Dans le premier li- 
vre des Loix , Ciceron fe fait dire par 
Atticus. Ut quem admodum Rofcius fa^ 
miliaris tuus infcneSutc numcros & can^ 
tus rtmijfcrat 5 ipfafyut tardious fcctrat 
tibias. C'eft ainfi que votre ami Rof- 
cius en ufoit dans ia ^îeillefle ; il fai- 

(a) DeOrat,lïb*l. 

(bj Dt Orat. lih» prim^ « 
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foît diurer phis longtems les înefures ] 
il obligeoit F Adeur qm récîtoit , à par- 
ler plus lefitenieiity & ii&lloit que les 
inilrumens qui les acçompagnoient, 
fuiviffent ce nouveau mouvement. 

Quintilien dit , après avoir parlé 
contre les Orateurs qui déclamoient 
au Barreau comme on dédamoit fur 
le théâtre : » Si cet ufage doit avoir 
» lieu 9 ~ il faudra donc auffi que nous 
» autres Orateurs nous nous Êiilioni» 
» foutenir en déclamant » par des lyres 
» & par des flûtes. « Cela veut dire 
q[ue la déclamation théâtrale efi fi va- 
riée y qu*il eft fi difficile d'entrer avec 
juflefTe dans tous fes différens tons, 
qu'on a befoin , lorfqù'on veut décla- 
mer comme on déclame fur la fcène , 
de fe faire foutenir par un accompa- 
gnement qui aide à bien prendre ces 
tons 9 & qui empêche de ^ire de &uf- 
fes inflexions de voix, {a) Ouodfi om-- 
ninb recipîcndum e/i; nihil caufii tft cur 
non illam vocis moduUtioncm fidibus ac /î- 
biis adjuvemus. 

C'efl une figure dont Quintilieii fe 
fert pour montrer qu'un Orateur ne 
iloit pas déclamer comme un Çqiiiç* 
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dîen , à caufe de la néceffité où il fc 
jette en déclaraalnt alnfi. Suivant l'idée 
que les Anciens avoient de la dignité 
de rOrateur , cet accompagnement , 
dont on ne pouvoit point fe paffer en 
déclamant comme otl déclamoit fur le 
théâtre ', lui convenoit fi peu , oiie Ci- 
céron ne lui veut pas même loufFrir 
d'avoir jamais derrière lui , lorfqu'il 
parle eil public, urt joueur d'inftru- 
iflent pour lui dorirter fes tons , guoi- 
que cette précaution fiit auforiiée à 
à Rome par l'exemple de C. Gracchus# 
Il eft au-deffous de l'Orateur , dit Ci- 
Ceron, d'avoir befoin d'tm oareil Re- 
cours pour entrer avec juftefle dans 
tous les tons qu'il doit prendre en dé- 
clamant, a) 

En effet , Qiiintîlien rapporte (b) que 
ce Gracchus , un des plus célèbres Ora- 
teurs de fon tems , avoit derrière lui , 
lorfqu'il haranguoit , un joueur d'inf- 
trument à vent qui de tems en tems 
luidonnott le ton. Comenti Jîmiis exem^ 
plo Caii Grdcchi pracipui fu&rum tempch 
Tum Oratoris^ cui concionami conjifien$ 
pojl eum Mujfîcus fifiulâ quam Tonotium 

(a> Z>? OrcU lîb. 3. 
(b) Lib' prirru cap. !*•• 

Cîl) 
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vocant^ modos quihus deberet IfUtruli ^ 
minijtrabat. Il faut que d'autres Ora- 
teurs euffent fuivi Texemple de Grac- 
chus, puifque la flûte qui fervoit à 
Tufage dont nous parlons, avoit un 
nom particulier. Elle s'appelloit To/zo^ 
rium. On ne doit p^s trouver fi ëtran-- 
ge après cela que les Comédiens fe 
nflent foutenir par un accompagne- 
ment , quoiqu'ils ne chantaiïent point 
à notre manière , & qu'ils ne huent 

Î[ue réciter une déclamation compo^ 
ée. 

Enfin nous voyons dans un des écrits 
de Lucien , (a que Solon , après avoir 
parlé au Sc)rthe Anarchafis des Aûeurs 
des Tragédies & de ceux des Comé- 
dies, lui demande s'il n'a point auffi 
remarqué les flûtes & les inftrumens 
qui les accompagaoient dans leurs ré- 
cits , & poi;r traduire, mot à mot ; qui 
chantoient avec eux. Nous venons çn^ 
çore de citer un paflage de Diomede , 
qui fait foi qu'on accompagnoit les 
Cantiques ou les Monologues, {b) In 
Canticis auttm PythauUs Pythicis nfpom^ 
débat* 



(a) In Gymn, 

(b) DeArte Gramm, lib. 
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Mes conjeôures fur la compofition 
que pouvoit jouer la baffe continue 
dont tes Aâeurs étoient accompagnés 
en déclamant, font que cette compo<« 
fition étoît différente pour les Diaio^ 
gués & pour les Moddlogues. Nous 
verrons tantôt que les Moiiologues 
s'ex^cytoieot alors d^une manière bien 
différente de celle dont les Dialogues 
étoient exécutés. Aiofi îe crois que 
dans l'exécution des Dialogues , la 
baffe continue ne faifoit que jouer 
de tems en tems quelques notes lon- 
gues 9 qui fe faifoient entendre 2axK 
endroits où-TAdeur devoit prendra 
des tons dans lef^uels il étoit difE« 
cile d^entret avec jafteffe. Le fon dej 
inff rumens n'étoit donc pas fin fon conti* 
nu durant les Dialogues , comme peut 
l'être le fon de nos accompagnemens ( 
mais il ^'iéchappoit de tems en Uni9 
pour rendre à TAfteur le même fer* 
vice que C. Gracchus tiroit du flu^ 
teur 9 lequel il tenoit auprès de lui 
lorfqu'il haranguoit y -afin que ce Mu- 
ficien lui donnât à propos les tons con^ 
certes. Ce foin^pccupoit encore Grac- 
chus , lorfqu^il -pfononçoit (a) ces ter^ 

(a; Qidm. u !• e. ii.AuL Gel. L i* c. u. 

Gir 
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ribles harangues qui dévoient armea 

les citoyens les uns contre les autres , 

& qui armoient certainement contre 

rOrateur le parti le plus à craindre dans 

Rome. 

Quanta la bafle continue^ ^i ac- 
compagnoit les monologues ou les can- 
tiques , qui étoient la même chofe , 
comme nous le dirons , Je crois qu'el- 
le ëtoit plus travaillée que Tautre. U 
femWe même qu'elle imitât lé fu;er, 
& pour me fervir de cette expreffion , 
qu'elle joutât avec lui. Mon opinion j 
cft fondée fur deux paflages , le pre- 
mier eft^ de Donat. Cet Auteur ait , 
dans un endroit qui a déjà été cité Qi)^ i 
^ue ce n'étoit pas le Poëte , mais vm 
Muficien de profeffion qui compofoit 
le chant des monologues : Modis canti' 
ca utnptrabantur non à PoitUy fcd à pe- \ 
Tito artis Mujîces faSis. L'autre paffage , 
cft tiré de l'écrit contre les fpeftacles 
que nous avons parmi les ouvrages . 
de Saint Çyprienr. L'Auteur dit , en 
parlant des joueurs d*inftrumens qu'on ., 
«ntendoit au théâtre : L'un tire de fa ^ 
flûte des fons lugubres, l 'autre dif- > 
pute avec les chœurs à qui fe fera en* ^ 

(a) Lifi-ag, ds Tra^* (T C^metd» 
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tiendre , ou bien il joute contre la voix 
k l'Aôeur , en s'efForçant d'articuler 
aiiifi fon ibiiffle à l'aide de la fouplefîe^ 
de {t% doigts. Alter lugubres fonos fpi^ 
Titu tiliam iTtflante madtratun Alttr cum 
doris & cum hominis canora voce conttr^ 
itnsfpirieufuo loqui digitis tlabarat^ 

Il efi vrai qu'au fentiment des meif^ 
leurs Critiques, le Traité contre le9 
ipeûades qiie je viens de citer, n'efl 
pas de Saint Cyprren , ainfi fsn auto-* 
nté ne feroit point d'un poids bien 
tonfidcrablc ^ s'il s'agiffoît d'une qûef-» 
tion de Théologie. Mais dans las nia-^ 
tiere que nous tachons d'éclairdr ,, fort 
témoignage n'en eft gueres moins apcp* 
tentique. Il fuffit poftr cela que Ï^PiVk* 
îeuF de cet écrit, q«i'efl coiocn» <îe-^ 
puis plufieurs fiécïes y ait vécu quand 
•es théâtres des Anciens étoieni enco- 
re ovverts. Or 1? Auteur de cet écïtt ^ 
quel qu'il ait été, ne l'a compofé que 
pour faire voir qu'un Chrétieiï neie^ 
voit point aflifter aux fpcQade^ de 
CCS tems-là? ; qu'il ne devoit pâs^,, cant^ 
file le dit Saint Auguftin,.part!kipey(tf5î 
3UX infamies du théâtre ^ au^ impié&é» 
extravagantes du Cirque ^ » tKa; 

(A S rnu 1^9 w 
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cruautés de Tamphithéâtre. Ce que je 
viens de dire du Traité contre les fpeo-' 
tacies que nous avons parmi les oxi-^ 
vrages de^Saint Cyprien, je puis ie 
dire auffi y pour ne le point répéter ai l^ 
leurs , de quelques écrits qui nous font 
reftés fous le nom de S, JuiHn Mar* 
tyr , & que les Critiques ne recon.- 
noiflbient pas pour être de lui. H fuffit 
que ces écrits {a) qui font très-anciens ^ 
ayent été compofés quand les théâtres 
étoient encore ouverts, pour rendra 
les faits que j'appuye de leiu: témoi- 
gnage , des faits avérés. 

Cette étude recherchée de tous les 
artifices capables de mettre de la for- ' 
ce , & de jetter de ragrément dans la 
déclamation^ ces rafinemens fur l'art 
de faire paroître fa voix , ne pafferonf 
point pour les bizarreries de quelques 
rêveurs auprès des perfonnes qui ont 
connoiffance de Tancienne Grèce & de 
Fancienne Rom è. Non-feuîement Té- 
loquence y m enoit aux fortunes les 
plus brillantes , mais elle y étoit en- 
core, pour parler ainfi , le mérite à la 
mode. Un Je une homme de condition 
des plus avant dans le monde ^ & de 

(a) £p. ad Z enam. 
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Ceux qu'on appelle quelquefois eil ftylq 
enjoué , ^afiru fleur de la Cour ^ fe pi- 
quoit de bien haranguer y &c même de 

Ç trier aivec apptatudiuement devant les 
ribunaux dans les Caufes de fes amis , 
comme il fe pique aujourd'hui d'avoir 
lun équipage leue & des habits de boa 
goût. On le loiioit de bien plaider , 
dans les vers galands qu'on faiibit pour 
lui^ 

Nimrjue 6» nohîl's 6* litecenf 
, Etprofollicitis non tacims reà 

JBr cenmm puer artîum 

Lacé Jîgm firet milicia tua^ 

é^t Horace (a) en parlant â Vernis i\m 
ée ces hommes du bel air. Qu'on fe fï- 
gtn-e que ce monde , à qui les jeunes 
cens ont tarit d^envie de claire ^ fai- 
îbit du moins autafnt d^accueil au jeune* 
homme éloquent qu'eau jeune homme 
bon Officier. Enfin c^étoit la mode que 
les Souverains purlaffertt fouvent en 
public. Ils fe piqiToienf de contpofer 
eux-mêmes leurs difcouts , &' l'on re- 
iftarqite que Nféroii eft te prçmier des 
Empereurs Romains qui ait eu befoin 
^u'un autre lui fît.feshararignes* 

Gv; 



136 Rifltxîons erîtîqîces 

Suétone & Dion nous apprenirerre 
que ce Prince étoit fi fçavant dans V^trl^ 
de la déclamation, qu'il avoit joué l'e^ 
les premiers rôties dans fes Tragé- 
dies deCanacée, d^Orefte^ d*(Edip«r 
& d'Hercule furieux. Le premier ra- 
conte même un incident arrivé dans- 
une repréfentation de l'Hercule qui , 
dm divertir l'affemblée autant qu'au- 
cune fcène de Comédie. Un foldat d«s I 
Gardes qui fervoit depuis peu^, & qui 
étoit en faâion fur le théâtre y fe mît: 
en devoir de défendre fon Empereur- 
contre les Entres Afteurs qui le vou- ' 
loient enchaîner, dans l'endroit de Isl 
pièce oîi l'on mettoit les fers aux mains 
à Hercule. Intcr caecra cantavit Cana^ 
cem parturitntem , Oieficm matricîdam ,. 
Otdipodm txcœcatunt , Hcrculem infu'- 
num. In qtia fabida efl tyrunculum mUi^ 
$em ad cujiodiam aditus pofitum , cum tum 
omari catenis ac vindri , Jicut argfimcn^ 
tum pojlulabat , videra , accurrijfefertndcà 
mpis gràtid^ 

Je vais alléguer un exemple qui efl 
bien Ici d*une autre importance. Thra^ 
<ea Pœtus cet illuffrb Sénateur Romain 
çie Néron fît mourir ^ ïorfqu'après 
avoir feit pâ'ir tant d'hommçs ver* 
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tueux , îl voulut extirper la vertu mê- 
me , avoit joué dans une Tragédie re- 
préfentée fur le théâtre de la viHe de 
Padoue dont il étoît. Tacite fit dans te 
feîziéme livredefes Annales: Quia idem 
Thrafea Patavii nndc ortus trat , ludis 
Cejlicis à Trojana Antmorc infiitutis , 
kabim tragico cccintrat^ 



SECTION VIIL 

JUs Inflrumens à ytnt & à corde dont ou 
fe fervoit dans- Us accompagnemens^ 

t j E reviens l la bafle continue. O» 
▼oit dans un bas-relief antique ce que 
nous avons lu dans Cïceron, je veux 
dire que les iiîftrunrens ne fe taifoient 
point après avoir préludé , vcms qu'ife 
continuoient de jouer potu* accompa^ 
gne? TAfteur. Barthofittlefasqui com- 
pof» i Rome fon livre fur les finies des^ 
Anciens^ place datis ce livre ( tf ) une 
planche gravée d'iaprès un; bas relief 
antique qui repréfente une ftène de 
Comédie , qui fe paffe entre deux Ac» 

W Di Tib^ V$U cfljr, roi pi 220^ 
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teurs. L^un qiri eft vêtu de long , & qtrS 
paroît le maître , faifît fon efclav^ 
fl'nne main , & it tîeiTt dans l'autre* 
main «ne efpéce de fangle doiît il veut 
le frapper. Deux autres AûeUrs , coëf^ 
fës comme lespremiers du ntafque que' 
portofientlesCfonvédiens desRomaiqs^ 
entrent fur la fcène , au -fond d^la-- 
quelle on voit un homme deBôJPqui 
acconïpâgrte de fa: flûte. 

Cette bafle continue étoît cdtnpc- 
fée ordînaîfefftrent de flûtes & des au- 
tres inftrumens à vent,, que les Ro- 
mains eomprcnoiertt fous le nom de 
Tibiœ. On rie laiffoit pas néannîoins d'y 
employer auflî quelquefois de ces inf- 
Irumens, dont les cotdes étoiem pla- 
cées â vûïde dans urie efpéce de bor-' 
dure creufe, & dont la concavité fai-' 
foit un effet approchant de celui quer 
fait le ventre de nos violes^ Suivanf 
que tti\t, bordure éteit deflînée , fui- 
vant qu^elIe avoif dans fâ partie bafler 
lui ventre configuré d'une certaine ma- 
nière, on ddnnôit im nom différent à 
ces inftrumens , dont les; uns s'appel- 
loiertt Tefludims^ & les autres Cithares ,. 
c'eff-à-dïre, Lyres ou Harpes. 

Comme on voulut d^abord tirer i^ 
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ces înArumens pl'us de tons difFeren» 
qu'ils n'avoient de cordes différentes ^ 
on racourciffoit la corde dorit on pré- 
tendoit tirer un fon plus aigu que ce- 
lui qu'elle rendait , quand on la tou-- 
cheroit à vuide , en la pinçant avec 
deux doigts de la main gauche ^ armés 
apparemment de dcz d^voire , tandis 
qu'ofli la faifoit refonner acvec la main 
droite. C'étoit dans cette main que le» 
loueurs de lire portoient une efpéce 
d'archet eottrt, & qui nfe confiiloifi 
qu'en un morceau d'y voire ou de quel- 
qu'autre matière dure , façonné pour 
Tufage qu'on en vouloit faire. Il s'ap- 
pelloit PtSen en Latin. Les Anciens 
ajoutèrent dans la fuite tant de cordes 
à la lyre , qu'ils n'eurent pkis befoin de 
cet artifice* 

Aminien Marceflîn dît (a) que de (on 
tems , & cet Auteur vivoit dans le 
quatrième fiécle de FEre Chrétienne y 
il y avoit des lyres aufli groffes que 
des chaifes roulantes. Fabrieantnr Hy^ 
draulica & Lyrœ, adfpeciem Carptntorum 
ingénus. En effet , il paroît que des le 
tems de Quintilien qui a écrit deux fié* 
des avant Ammien MarceUin y chaque 

(a) Amm^ M^u /» 14» 
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fon avôîf déjà fa carde particulière 
dans la lyre. Les Muficieifs yC'eft Quin- 
tilien qili parle , ayant divifé en cinq 
échelles , dont chacune a phifieups dé^ 
grés , tous les fons qu'on peut tirer de 
la lyre , ils ont placé entre les cordes 
qui donnent les premiers tons de chacu- 
ne de côs échelles , d^autres cordes qui 
rendent de» fons intermédiaires , & 
ces cordes ont été fi bien multipliées y 
que pour pa^ffer d'une des cinq mai- 
XxqÇ^^s cordes à l'autre 9 il y a autant de 
cordes que de dégrés. Cum in citharct 
quinqut conftuucrunt fonds , plurima âtin* 
de varutatt comptent illaTurvorum 9 atqw 
is qu<e int€rpoftierunt y inférant alios ^ ui 
pauci iUi tranfitusmultosgradus habcant. 

Nos inârumen$ à corde qui ont un 
manche,, à l'aide duquel on peut tirer 
avec facilité difFérens tons d'une mê- 
me corde qu'on racourcit à fonplaifir , 
en la preflant contre le manche, au- 
roient été bien*, plus propres pour uo 
acconoçagnen^ent , d'autant plus que 
nous les touchons encore d'un archet 
fort long & garni de crin, avec le- 
quel on unit &c on prolonge aifément 
les fons , ce que les Anciens ne pou^ 
voient point faire avec leur archets 



fur U Pacjù &fur la Peinture. ï 4Ï 

Mais je crois que les Anciens n'ont pas 
connu lés inftrumens de miifiqne à cor- 
de & à manche. Du moins tous les 
inftrumens que nous trouvons fur les 
momimens antiques , oîi Von en voit 
un grand nombre , ont leurs cordes 
placées à vuide. Voilà , fuivant les ap- 
parences , pourquoi les Anciens fe fer- 
voîent plus volontiers dans Paccortï-* 
pagnemént de leurs inftrumens à vent, 
que de leurs lyres , (a) quoiqu'ils leuf 
euffent donné dans la fuite jufqu'à tren- 
te & quarante cordes , ou principales , 
ou fubfidîaires. Ils avoient cependant 
un grand nombre d'înffrumens à corde , 
dont la conftruftion & Tufage fe font 
perdus. Mars les inftrumens à vent font 
11 proprres pour les accompagnemens , 
que nous nous en fervons dans nos baftes 
continues, quoique nous ayons des vio- 
les & des violons de plufieurs efpëces. 
Néanmoins les Anciens ne laiflbient 
pas d'employer quelquefois leurs inf- 
trumens à corde pour accompagner 
ceux qui récitoîent des Tragédies. 
Nous voyons qu'ils le faifoient , & par 
les anciennes fcholies fur les Poètes 
tragiques Grecs , & par k Traité dm 

(a) Onomajjt. FelU 
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Plutarquç fur la Muficfûe. La Poétique 
d'Horace fuppofe encore cet ufage , &c 
Dion raconte que du tems de N éron ^ 
on fe fervit dans la répréfentation de 
quelques Tragédies d'inflrumens à 
corde. 

Il efl facile de comprendre , après 
ce que nous venons de dire , pourquoi 
l'on a marqué avec tant d'exaâitude 
au bas du titre des Comédies de Té* 
rence , le nom des inflrumens à vent 
dont on s'étoit fervi dans la répréfen- 
tation de chaque pièce , comme une 
information fans laquelle on ne pou« 
voit pas bien comprendre quel ^ffct 

{>lufieurs fcènes dévoient produiredans 
'exécution , ou comme une inftruâion 
nécefTaire à ceux qui voudroient les 
remettre au théâtre, La portée de 
chaque^ efpéce de flûtes étoit très-bor- 
née du tems de Térence , parce que 
ces inilrumens n'étoient encore percés 
que d'un petit nombre de trous, (a) 
Ainfî cet enfeignement empêchoit 
qu'on ne fe méprît fur l'efpéce de flûte 
dont il falloi( fe fervîr , & par confé« 
quent qu'on ne fe méprît au ton fur 
lequel il falloit déclamer pluiieurs 

(a) Horat ii Arte Poit^ 
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endroits des Comédies de ce Poëte. 

Non-feulement on changeoit de flû- 
tes, lorfque les cho^irs venoient à 
chanter , mais on en changeoit encore 
dans les récits. Donat nous apprend 
qu'on fe fervoit de Tefpéce de flûtes 
que les Anciens appetloient Tibia dix^ 
tra , & don le ton étoit très-bas , pour 
accompagner les endroits férieux de 
la Comédie. On fe fervoit de deux 
efpéces de flûtes que les Anciens ap« 
pelloient flûtes gauches & flûtes Ty- 
riennesou Scrranet^ pour accompagner 
les endroits de plaifanterie. Ces en* 
droits fe prononcent naturellement d'un 
ton de voix plus élevé que les endroits 
férieux. Auffi le ton de ces flûtes étoit- 
il plus aigu que le ton des flûtes droi- 
tes. Dans les fcènes mêlées de traits 
férieux & de bouffonneries , on em- 
ployoit alternativement toutes ces) ef^ 
péces de flûtes, (a) Dextree Tibia fua 
gravitau feriam Comedia diSiôncm pro^ 
nundabant. Simftra & Serrant hoc eji 
Tyrîa acuminisfuavitatijoeum in Coma'* 
dia ojlendcbant, Ubi autem dtxtra & fi* 
niftra acta fabula infcribtbatur ^ mifiini 
jocos & ffavitoitm dtnuntiabat. U me 

(t) Frag, dtTra^* fi ÇotmU 
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femble qiïe ce paflage jette pféfente^ 
nient un grand jour uir le titre des Co- 
médies de Térence , qui fouvent onl 
mis à la gêne des fçavans Commenta^ 
teurs , fans qu'ils y difent rien iiir quoi 
l'on puiffe fonder un jiigemeat ar- 
rêté. 

Comnie nous Savons expofé dans 
le premier volume de cet Ouvrage , 
les Romains avoîeilt, lorfque Donat 
écrivoit , des Comédies de quatre gen- 
res difFérens. Celles du premier genre 
qu'ils appelloient Togata ou les Comé^ 
dus à longnes robes^ étoient très-férieu- 
ies. Les Tabtrnariiz l'étoient moins. 
Les Attllants leur étoient apparem- 
ment iemblables en cela , & les Mimes 
dévoient être de véritables farces. On 
ne doit donc pas être furpris du détail 
oit entre Donat , en parlant en général 
des flûtes dont on (e fervoit pour ac- 
compagner la récitation des Comé* 
dîes. 

Le paflage de Donat explique en- 
core un endroit de Pline où cet Hifto- 
rîen dit , que pour faire les flûtes gau- 
ches, on employoît le .bas du même 
rofeau , dont le haut fervoit à faire les 
flûtes droites. Eam arundimm qua ra^ 
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dîcem anteccjferat Ixvot Tibit convenire ^ 
quce cacumen dextrce (a). Le bas du jfo- 
feau étant plus épais que le h^ut, il 
doit rendre un Ion plus aigu, & le 
haut du rofeau doit par conféquent 
rendre un fon plus grave. Tous les 
livres de Phyfique en donnent larai-^ 
fon. 

Mais 9 me dira-t'on , vous femblez 
louer les Aâeurs des Anciens, d^une 
chofe qui pafie pour un défaut. En 
difant d'un Aâeur qu'il chante , on 
croit le blâmer. Je réponds que cette 
expreflîon renferme véritablement un 
reproche dans notre ufage , niais c'eft 
uniquement à caufe du fens limité dans 
lequel nous avons coutume d'em- 
ployer le mot de chanter , lorfque nous 
nous en fervons en parlant de la dé- 
clamation théâtrale. Il eft établi qu'on 
ne dife d'un Aûeur , qu'il chante , que 
lorfqu'il chante maUà-propos , lorsqu'il 
fe jette fans difcernenient dans des 
exclamations peu convenables à ce 
qu'il dit ; & lorfque par des tons eni<-* 
poules & remplis d'une emphafequele 
fens des vers défavoue, il met hor^ 
de propos djuns fa déclamation un par 
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parlesomemens&parrélégance don 
la. déclamation comique eii iufcepti- 
ble.(â) Quodfacitmt Aâorcs comici qi^ 
ncc ita prorfus » ut nos loquimur , pro^ 
nunciant , quod tjfu fine arte , n^ procuM, 
iamen à natura ruedunt j quo vitio peri^ 
rtt inûtatio ; Jed morem communis hujus 
fermonis décore comico exornant. 

Platoa, après avoir dit que les Poè- 
tes qui vouloient compofer des Tra- 
gédies & des Comédies , n'y réùflîC- 
loient pas également , ajoute : que le 
genre tragique & le genre comique de- 
mande chacun un tour d'efprit parti- 
culier , & il allègue même : (b) Qu€ 
les AHeurs qui déclament les Tragédies , 
ne font pas Us mêmes que ceux qui réci^ 
unt les Comédies. On voit par plufie^r^ 
autres paflages des Ecrivains de l'an* 
tiquité, que la profeflion de jouer des 
Tragédies , & celle de jouer des Co^ 
médies, étoient deux profeflipns difr 
tinâes, & qu'il étoit rare que lé m^f 
me homme ie mêlâr de. toutes le^deux^ 
Quintilien dit qu'i£ropus iiti^moii;. 
beaucoup plus gravement que Rofcius 
parce qu'i^fopus faifoit fa profeffiQ.a 

(a) Qutnr* înft. lib, 2 ,capn ii» 
ib) FlaionjRt£, i*i» 

de 
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Satyre , font des perfonnages^ allégo- 
riques. 

Ces perfonnages allégoriques font de 
deux efpeces. Les uns font nés depuis 
plufieurs années. Depuis longtems ils 
ont fait fortune. Ils fe font montrés 
fur tant de théâtres , que tout homme 
un peu lettré les reconnoît d'abord à 
leurs attributs. La France repréfentée 
par une femme, la couronne fermée en 
tête , le fceptre à la main , & couverte 
d'un manteau bleu femé de fleurs de 
lys d'or : le Tibre repréfenté par une 
ngure dTiomme couché, ayant à fes 
pieds une Louve qiii allaite deux en- 
fans , font des perfonnages allégoriques 
inventés dçpuis longtems , & que tout 
le monde reconnoît pour ce qu'ils font# 
Ils ont acquis , pour ainfi dire , droit de 
bourgeoijie parmi le genre humain. Les 
perfonnages allégoriquesmodernesfont 
ceux que les Peintres ont inventés de- 
puis peu , & qu'ils inventent encore , 
poiu- exprimer leurs idées. Ils les ca- 
raûérifent à leur mode, & ils leur 
donnent les attributs qu'ils croyent les 
plus propres à les faire reconnoître. 

Je ne parlerai que des perfonnages al- 
légoriques de la première efpece , c'eft- 

Tome /. I 
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à-dire , des aînés ou des anciens. Leurs 
cadets y qui depuis une centaine d'an* 
fiées font fortis du cerveau des Peini. 
très , font des inconnus & des gensf^ns 
0veu, qui ne méritent pas qu'on en 
faffe aucune mention. Ils font deschif-r 
fres dont perfonne n'arla clef, & même 
peu de gens la cherchent. Je me conten- 
terai donc de dire à leiu: fujet que Tinr 
venteur fait ordinairement un mauvais 
ufagç de fon efprit , quand il l'occupe 
à donner le jour à de pareils êtres. Les 
Peintres qui paflenç aujourd'hui pour 
avoir été les plus grands Poètes en 
peinture , ne font pjis ceux qui ont mis 
0U monde le plus grand nombre de 
perfonnages allégoriques. Il eft vrai 
que Raphaël en a produit de cette ef-r 
pece ; mais ce Peintre fi fage ne les 
employé que dans les omemens qui fer,- 
vent de bordiu-e ou de foutien à fes 
tableaux d^ns l'appartement de la fi, 
jghature. Il a mêpie pris la précaution 
d'écrire le nom de ces perfonnages al-? 
légoriques fous leur figure, (a) Quoi^. 
que Raphaël fut très-capable de les 
rendre reçonnoiflables , néanmoins on 

(iji) Ctf fpins alléeoriçufs ont été grayéfs par G^ 
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ne trouve pas que cette précaution foit 
inutile , & Ton fouhaite même quel- 
quefois qu'il Teùt pouffée jufques à 
nous donner une explication des fym- 
boles dont il les orne. Car bien que 
l'infcription apprenne leur nom , on a 
eilcore beaucoup de peine à deviner la 
valeiu" & le mérite de tous les attributs 
^emblématiques dont ils font ornés. 

Revenons aux perfonnages allégo- 
riques anciens , & voyons Tufage qu'il 
eft permis d'en faire dans les compo- 
rtions hifloriques. Le fentiment des 
perfonnes habiles eft , que les perfon-- 
nages allégoriques n'y doivent être in- 
troduits qu'avec une grande difcrétioil , 
puifque ces compofitions font deftinées 
à repréfenter un événement arrivé 
réellement , & dépeint comme on croit 
qu'il eft.arrivé.Ils n'y doivent même en- 
trer dans les occafions oîiPon peut les in- 
troduire , que comme l'écu des armes 
ou les attributs des perfonnages prin- 
cipaux , qui font des perfonnages hifto- 
riqués, C'eft ainfi qu'Harpocrate , le 
Dieu du filence , ou Minerve , peuvent 
être placés à côté d'un Prince pour dé- 
figner fa difcrétion & fa prudence. Je 
ne penfe pas que les penonnages allé- 
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goriques y doivent être eux-mêmes des 
afteurs principaux. Des perfonnages 
que nous connoiilbns pour des phan<» 
tomes imaginés à plaifir , à qui nous 
ne fçaurions prêter des paifions pareilles 
aux nôtres , ne peuvent pas nous inté* 
reffer beaucoup à ce qui leur arrive. 

D'ailleurs , la vraifemblance ne peut 
être obfervée trop exaftemerit en Pein^ 
ture non plus qu'en Poëfie. C'eft à pro- 
portion de l'cxaftitude de la vraifem-* 
plance que nous nous laiiTons fëduire 
plus ou moins par l'imitation. Or des 
perfonnages allégoriques employés 
comme afteurs dans une compofition 
hiftorique , doivent en altérer la vrai- 
femblance. Le tableau de la gallerie 
du Luxembourg qui repréfente l'arri-^ 
vée de Marie de Médicis à Marfeille , 
eft une compQfîtîon Hiftorique. Le Pein- 
tre a voulu repréfenter l'événement fui^ 
vant la vérité. La Reine aborde fur les 
galères de Tofcane. On reconnoît les 
Seigneurs & les femmes de condition 
qui raccompagnèrent ou qui la reçur 
rent. Ainfi les Néréides & les Tritons 
fonnant de leurs conques , que Rubens 
a placés dans le port , pour exprimer 
î'ailégrçffe ^vec laquelle cettç Ville 
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maritime reçoit la nouvelle Reine , ne 
font point un bon cfFet , fuivant mon 
fentiment. Je fçai bien qu'il ne parut 
aucune des divinités dé la mer à cette 
cérémonie, & cette efpece de men- 
fonçe détruit une partie de TefFet que 
rimitation faifoit fur moi. Je trouve 
que Rubens auroit dû embellir fon port 
d'ornemens plus compatibles avec la 
vraifemblance. Que les chofes que 
vous inventez pour rendre votre fujet 
plus capable de plaire , foient compa- 
tibles avec ce qui eft de vrai dans ce 
fujet. Le Poëte ne doit pas exiger du 
fpeâiateur une foi aveugle , & qui fe 
foumette à tout. Voilà comme parle 
Horace* (a) 

Fîâia j volup^aiis camd j Jint proxima verîs , 
Sec.quoicumque vôUtj pofcatjlbifubula artiu 

Je fuis encore perfuadé que le ma- 
gnifique tableau qui repréfente Taccou- 
chement de Marie de Médicis , plairoit 
davantage , fi Rubens , au lieu du Gé- 
nie & des autres figures allégoriques 
qui entrent dans Taftion du tableau , y 
avoit fait paroître celles des femmes 
de ce tems-là qui pouvoient afliftex 

(a) De Arte voit. 

lu; 



1^8 Réflexions critiques 

aux couches de la Reine. On le regar- 
deroit avec plus de fatisfaûion , fi Ru- 
bens avoit exercé fa Poëfieià repré— 
fenter les unes contentes , les autres 
tranfportées de joie, quelques-unes {qïi^ 
fibles aux douleurs de la Reine , &c 
d'autres un peu mortifiées de voir un 
Dauphin en France. Les Peintres (ont 
Poètes , mais leur Poëfie ne confifte 
pas tant à inventer des chimères ou des 
jeux d'efprit , qu'à bien imaginer quelles 
paflîons & quels fentimens Ton doit 
donner aux perfonnages , fuivant leur 
caraâere & la fituation oii l'on les fiip« 
pofe , comme à trouver les exprefiSions 
propres à rendre ces paflions lenfibles , 
& à faire deviner ces fentimens. Je ne 
me fouviens pas que Raphaël ni le 
Pouflînayent jamais fait l'ufage vicieux 
des perfonnages allégoriques que j'ofe 
critiquer dans le tableau de Rubens. 

Mais , me dira-t-«on , les Peintres ont 
été de tout tems en pofifefiion dépein- 
dre des Tritons & des Néréides dans 
leurs tableaux , quoiqu'on n'en ait ja- 
mais vu dans la nature : 

Pi&onhis atque Pcieàs 
QuîiliUt auiendi fim^tr fiât aqm pQteflaj^ 
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ï^oiirqiioi donc reprendre Rubens de 
les avoir introduits dans le tableau qui 
repréfente Tarrivée de Marie de Médi- 
cis à Marfeille ?'Le nùd de ces Divinités 
fait un effet merveilleux dans la corn- 
pofitioil , parmi tant de figures habil- 
lées que l^hiftoire ôbligeoit d^ymettre* 

Je réponds que cette licence donnée 
aux Peintres & aux Poètes , doit s'en- 
tendre , comme Horace l'explique lui- 
même, yî^/2072 ut placidis coiant ijnmi* 
lia. C'eft-à-dire , que cette licence ne 
s'étend point à raflenîbler en un même 
tableau des chofes incompatibles . com-» 
me font l'arrivée de Marie de Médicis 
à Marfeille , & des Tritons qui Ton- 
nent dé leurs coAqués dans le po^rt. Mà^ 
rie de Médicis n'a jamais dû fe rencon* 
trer en un même lieu avec des Tritons , 
quand bien même on fuppoferoit un 
lieu Pittorefque , comme Monfieur Cor- 
neille vouloit qu'on fupposât un lieu 
théâtral. Si Rubens avoit befoin de fi- 
gures nues pour faire valoir fon def* 
lein & fon coloris , il pouvoit intro- 
duire dans fon tableau des Forçats ai- 
dans au débarquement, & les mettre 
en telle attitude qu'il auroit voulu. 

Ce n'eft point que je difpute aiuS 

liv 
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Peintres le droit qui leur eft acquis de 
peindre des Sirènes , des Tritons, des 
Néréides , des Faunes & toutes les di- 
vinités fabuleufes , nobles chimères 
dont rimagination des Poètes peupla 
les eaux & les forêts , & enrichit toute 
la Nature. Ma critique n'eft point fon- 
dée fur ce qu'il n'y eut jamais de Si- 
rènes & de Néréides , mais fur ce qu'il 
li'y en avoit plus , pour ainfi^ dire , 
dans les tems où arriva l'événement 
qui donne lieu à cette difcuflîon. Je 
tomberai d'accord qu'il eft des compo- 
fitions hiftoriques où les Sirènes & les 
Tritons, comme les autres Divinités 
fabuleufes , peuvent avoir part à une 
aftion. Ce font les comportions qui 
repréfentent des événemens arrivés 
durant le Paganifme , & qiiand le mon- 
de croyoit que ces Divinités exiftoîent 
réellement. Mais ces mêmes Divinités 
ne doivent pas avoir part à l'aftion 
dans les compofitions hiftoriques qui 
repréfentent des événemens arrivés de- 
puis l'extînftion du Paganifme , & dans 
des tems où elles avoîent déjà perdu 
l'efpece d^étre , que l'opinion vulgaire 
leur- avoit donnée en d'autres fiécles. 
JEIIes ne peuvent être introduites dans 
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jces dernières compofitions que comme 
des figures allégoriques & des fym- 
boles. Or nous avons déjà vu que les 
perfonnage$ allégoriques ne doivent 
entrer dans les compofitions hiftori- 
ques , que comme des perfonnages 
. hiftoriques. 

Le fpeâateur fe prête fans peine à la 
croyance qui avoit cours dans les tems 
où l'événement que le Peintre & le 
Poëte repréfentent , eft arrivé. Ainfi je 
regarde Iris comme un perfonnage hif- 
torique dans la repréfentation de la 
mort de Didon. Venus & Vulcaîn font 
des perfonnages hiftoriques dans la 
rie d'Enée. ^fous fommes en habitude 
de nous prêter à la fuppofition que ces 
divinités ayent exifte véritablement 
dans ces tems-là , parce que les hom- 
mes- croyoient alors l'exiftence de ces 
Divinités. Le Peintre qui repréfente 
les aventures d'un Héros Grec ou Ro- 
main ^ peut donc y faire intervenir 
toutes iQS Divinités comme des per- 
fonnages principaux. Il peut à fon gré 
embellir les compofitions avec les Tri- 
tons & les Sirènes. Il ne fait rien con- 
tre fon fyrftême. Je l'ai déjà dit, les 
livres qiu firent l'occupation de notre 
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jéuneffe , la vraifemblance qu*oil trou- 
ve à voir un Héros fecouru par les 
Dieux qu'il adoroit, nous mettent eix 
difpofition de nous prêter fans aucune 
peine â la fiftion. A force d'^entendre 
parler diu-ant notre enfance des amours 
de Jupiter & d^s paffions des autres 
Dieux , nous fommes en habitude de 
les Regarder Comme des êtres qui au- 
roient autrefois exifté , étant fujets à 
des paflions du même genre que les 
nôtres. Quand nous lifons rhiftoire 
de la bataille de Pharfale , ce n'çft que 
par réflexion que nous diftinguons le 
genre d'exiftence que Jupiter fou- 
droyant avoit dans ces tenis-là , d'avec 
le genre d'exillence de Céfar & de 
Pompée. 

Mais ces Divinités changent de na- 
tm-e , pour ainfi dire , & deviennent 
desp'erfonnages purement allégoriques 
dans la repre/entation des évenemens 
arrivés en im fiécle oîi le fyftême du 
Paganifme n'a voit plus cours. Quand 
on les introduit dans ces éténemens 
comme des perfonnages véritables, je 
les comparerois volontiers à ces Saints , 
les Patrons de ceux qui ïaifoient pein- 
dre des fujets de dévotion, & que les 
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Peintres plaçoient autrefois danis des 
tableaux plus dévots que fenfés, fans 
égard pour la chronologie , ni pour la 
vraifemblance. On y voyoit faint Jé- 
rôme préfent à la Cen€ , & 'faint Fran-- 
çois aiïïfter au Crucifiment. Cet ufage 
vicieux eft relégué depuis longtems 
dans les tableaux de village^ 

Après avoir difcouru des perfonna-' 
ges allégoriques , il convient de re-^ 
tourner aux compofitions allégoriques; 
Une telle coftipofition eft la repréfen-' 
tation d'une aâion qui rfarriva jamais , 
& que le Peintre invente à plaifir ^ 
pour repréfenter un ou plufieurs évé- 
ncmens merveilleux , gu'il ne veut 
point traiter , en s'affujettiflant à 1^ 
vérité hiftorique. Les Peintres font 
fervir encore ces compôfitians à peu 
près au même ufage que les Egyptiens 
employoient leurs figures Hiérogliphi- 
ques 5 c*eft-à-dïre , pour mettre fenfi- 
blement fous nos yeux quelque vérité 
générale de la Morale. 

Les compofitions allégoriques font 
de deux efpeces ; les imes font pure- 
ment allégoriques , parce qu'il n'entre 
dans leur compofition que de ces per^ 
fonnages fypiboTiques éclos du cerveau 



2.04 Réflexions cruîqtM 

des Peintres & des Poètes. De ce gen- 
re font deux tableaux du Corrége 
peints en détrempe , & qu'on peut 
voir dans le cabinet du Roi. Dans run, 
le Peintre a repréfemé rhomme tyran- 
nifé par les paffions ; & dans Tautre , il 
exprime d'une manière fymbolique 
Tempire de la vertu fur les paffions. 
Les conipofitions allégoriques de la 
féconde efpece ^font celles où le Pein- 
tre mêle^ des perfonnages hiftoriques 
avec les perfonnages allégoriques* 
Ainfi Tapothéofe de Henri IV, & l'a- 
vénement de Marie de Médicis à la 
Régence , repréfentés dans le tableau 
qui eft au fonds de la gallerie du Lu- 
xembourg , font une compofition mix-' 
te. L'aûion du tableau eft feinte y mais 
le Peintre introduit dans cette adion 
qui eft le type de TArrêt du Parlement , 

Sar lequel la Régence fut déférée à la 
.eine, Henri IV & plufieurs autres 
perfonnages hiftoriques. . 

Il eft rare que les Peintres réuffiflent 
dans les compofitions piu"ement allé- 
goriques , parce qu'il eft prcfque im- 
poiUble que dans les compofitions de 
ce genre , ils puiflent faire connoître 
diftinûement leur fujetf & mettre tou- 
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les leiirs idées à portée desr fpeâateurs 
les plus intelligens. Encore moins peu- 
vent-ils toucher le cœur , pendifpofé à 
s'attendrir pour des perfonnages chimé- 
riques, en quelque fituation qu'on les 
repréfente. La compofition purement 
allégorique ne devroit donc être mife 
en œuvre que dans une néceffité ur-' 
gente , & pour tirer le Peintre d'un 
embarras dont il ne pourroit fortir par 
la route ordinaire. Il ne fçauroit entrer 
dans cette compofition qu'im petit 
nombre de figures , & les figures ne 
fçauroient être trop faciles à recon- 
noître. Si ronneTentendpasaifément, 
on la laifiTe comme un vain galimatias, 
H eft àos galimatias en Peinture auifi- 
bien qu'en Poëfie . 

Je ne me fouviens que d'une feufe 
compofition purement allégorique qui 
puiffe être citée comme un modèle , & 
qiie le Pouflin & RaphaH vouluffent 
avoir faite. Je juge ici de leurs fenti- 
mens par leurs ouvrages. Il eft vrai 
qu'il paroît impoflîble d'imaginer en ce 
genre rien de meilleur que cette idée 
élégante par fa fimplicité , & fublime . 
par fa convenance avec le lieu où 
elle devoit être placée. Aufli fut-elle 
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la produôion du Prince de Cortde î^' 
dernier mort ^ (tf) je ne dirai pas lei 
Prince y mais Thomme de fon tems né 
avec la conception la plus vive & Ti- 
magination la plus brillante. 

Le Prince dont je parle , faifoit pein- 
dre datns la gallerie de Chantilly Thif- 
toire de fon peçe connu vulgairement 
en Europe fous le nom du Grand 
Condé. Il fe rencontroit un inconvé- 
nient dans l'exécution du projet. Le 
Héros , durant fa jeunefle , s'étoit trou- 
vé lié d'intérêt avec les ennemis de 
FEtat , & il avoit fait une partie de fe& 
belles aâions , quand il ne portoit pas 
les armes pour fa patrie. Il fembloît 
donc qu'on ne dût point faire parade 
de ces faits d'armes dans la gallerie de 
Chantilly. Mais d'un autre côté, quel- 
ques-unes de ces aôions , comme le 
fecours de Cambrai , & la retraite de 
devant Arras , étoient fi brillantes qu'il 
de voit être bien mortifiant pour un fils 
amoureux de la gloire de fon père, 
de les fupprimer dans l'efpece de tem- 
ple qu'il élevoit à la mémoire de ce 
Héros. Les Anciens enflent dit que la 
piété l'avoit infpiré , & que c'étoit elle 

{a) Henri Jules, 
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qui lui avoit fiiggeré le moyen d'éter- 
mfer Vq fouvenir de ces grandes aâions ^ 
en ténfoignantqu'il le voiiloit éteindre, 
n fit donc defliner la Mufe de THiftoi- 
re , perfonnage allégorique , mais très- 
connii , qui tenoit un livre , fur le dos 
duquel étoit écrit , Fit du Prince de 
Condé. €ette Mufe arrachoit des feuil- 
lets du livre qu'elle jettôit par terre , 
& on lifoit fur ces feuillets , fccours 
de Cambrai y fecours de Falenciennes j re^ 
traite de devant Arras : enfin le titVe de 
toutes les belles aftions du Prince de 
Condé durant fonféjour dans les Pays- 
Bas Efpagnols , aftions dont tout étoit 
louable , à l'exception de Técharpe qu'il 
portoit , quand il les fit. Malheureufe- 
ifient ce tableau n'a pas été exécuté 
luivant une idée fi mgénieufe & fi 
fimple. Le Prince qui à voit conçu une 
idée fi noble , eut en cette occafion un 
excès de complaifance ; & déférant 
tropà TArt, il permit au Peintre d'al- 
térer l'élégance & la fimplicité de fa 
penfée par des figures , qui rendent le 
tableau plus compofé , mais qui ne lui 
font rien dire de plus que ce qu'il di- 
foit déjà d'une manière fi fublinie. 
Les compofitions allégoriques que 
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nous avons nommées des compofîtîorr^ 
mixteSjfontd'un plus grand ufageqiie les 
compositions purement allégoriques. 
Quoique leur aftion foit feinte, ainfi c{n^ 
celle des compositions purement allégo- 
riques, néanmoins comme une partie de 
leurs perfonnages fe trouvent être des 
perfonnages hifloriques, on peut mettre 
le fens de ces £âions à la portée de 
tout le monde, & les rendre ainfi ca- 
pables de nous inftruire , de nous at- 
tacher & même de nous intéreffer. 

Les Peintres tirent de grands fecours 
de ces compofitions allégoriques de la 
féconde efpece , ou pour exprimer beau- 
coup de chofes qu'ils ne pourroient 
pas faire entendre dans une compofî- 
tion hiftorique , ou pour repréfenter cg; 
un feul tableau plufieurs aâions dont 
il femble que chacune demandât ime 
toile féparée. La gallerie du Luxem'- 
bourg & celle de Verfaillesen font foi. 
Rubens & le Brun ont trouvé moyen 
d'y repréfenter par le moyen de ces 
fiâions mixtes , des chofes qu'on ne 
concevoit pas pouvoir être rendues 
avec des couleurs. Ils y font voir en 
un feul tableau , des événemens qu'un 
Hiftorien nepourroit narrer qii'enpiu- 
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fieurs pages. En voici un exemple* 

En mil fix cent foixante & douze ^ 
la France déclara la guerre aux Etats 
Généraux , & les Efpagnols , à qui les 
Traités fubfiftans défendoient de le mê- 
ler de la querelle , ne laifferent pas de 
leur donner des fecours cachés. Mais 
ces fecours n'apportoient à la rapidité 
des conquêtes de la France , que des 
obftacles bientôt furmontés. Les Ef- 
pagnols 5 pour s'oppofer plus efficace- 
ment à ces progrès , levèrent le mafque 
& ils fe déclarèrent. Le fuccès de leurs 
fecours avoués j ne fut pas plus heu- 
reux que celui de leurs fecours fecrets. 
Malgré ces fecours, le feu Roi prit 
Maftrich , & portant enfuite la guerre 
dans les Pays-Bas Efpagnols , il y en- 
levoit chaque campagne im nombre 
des plus fortes places , par dés con- 
quêtes que la paix feule put arrêter. 
Voilà ce que Monfieur le Brun avoit 
à repréfenter. Voici comment il a trai- 
té fon fujet qui paroît plutôt du reffort 
de la Poëfie que de celui de la Peinture* 
Le Roi paroît fur un char guidé par 
la Viftoire , & traîné rapidement par 
des courfiers. Ce char renverfe dans 
fa courfe les Figures étonnées des Villes 
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èc des Fleuves , mû formoient la fron-* 
tiere des Hollandois, & chaque figure 
fe îecônnoît d'abord, oti par Técu de 
fes armes, ou par fes autres attributs* 
C'eft l'image véritable de ce qu'on vii^ 
arriver dans cette guerre , ôîi les Con- 
quérans furent furpris eux-mêmes def 
leurs propres fuccès. Une femme qui 
reprélente TEfpagnç , & qui s'annon- 
ce fuffifamment par fon Lion Se 
par fes autres attributs , veut ar- 
rêter le char du Roi en faififfant 
les guides. Mais au lieu des guides ^ 
elle n'attrappe que les traits. Le char 
qu'elle vouloit arrêter , l'entraîne 
elle-même, & le mafque qu'elle por- 
toit , tombe par tette dans cet ef- 
fort inutile. 

Il feroit fuperflu de prendre beau- 
coup de peine pour perfuader aux 
Peintres ou'on peut faire quelquefois 
un bon ufage des composions & des 
perfonnages allégoriques. Ils n'ont que 
trop de penchant à employer l'allégo- 
rie avec excès dans tous les fujets , 
même dans ceux qui font le moins fuf- 
ceptibles de ces embellifTemens. Mais 
le défaut d'aimer trop à faire ufage du 
brillant de l'imagination , qu'on appelle 
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communément refprit, eft un défaut 
général à tous les hommes , qui les fait 
s'égarer fouvent , même en des pro- 
feffions bien plus férieufes aue la Pein- 
ture. Rien ne fait dire , rien ne fait 
taire autant de fottifes y que le défir de 
montrer de Fefprit. 

Pour nous renfermer dans les limi- 
tes de la Peinture , j*ofe avancer que 
rien n'a plus fouvent écarté les bons 
Peintres du véritable but de leur Axt^&c 
ne leur a fait faire plus de chofes hors 
de propos , que le defir de fe faire ap 
plaudir fur la fubtilité de leur imagi- 
nation j c'eft-à-dire , fur leur efpnt. 
Au lieu de s'attacher à Timitation dés. 
paflions , ils fe font plus à donner l'ef* 
fort à une imagination capricieufe , & 
à forger des chimères , dont Tallégôrie 
myftérieufe eft une énigme plus obf- 
ciu-e que ne le furent jamais celles du 
Sphinx. Au lieu de nous parler la lan- 
gue des paffions qui eft commune à tous 
les hommes , ils ont parlé un langage 
qu'ils avoient inventé eux-mêmes , & 
dont les expreflîons proportionnées à 
la vivacité de leur imagination , ne 
font point à la portée du .refte dés hom*- 
mesa Ainfi tous les perfonnages d'im 
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tableau allégorique font fbuvent muets 
pour les fpeftateurs dont rîmagina- 
tion n'eft point du même étage que 
celle du Peintre. Ce fens myftérieux 
eft placé fi haut , que perfonne n'y fçau- 
roit atteindre. Je l'ai dit déjà, les ta- 
bleaux ne doivent pas être des énig- 
mes , & le but de la Peintiu-e n'eft 
pas d'exercer notre imagination , en lui 
donnant des fujets embrouillés à devi- 
ner. Son but eft de nous émouvoir , 
& par conféquent les fujets de fes ou- 
vrages ne fçauroientêtre trop faciles à 
entendre. 

On voit dans la gallerie de Verfailles 
beaucoup de morceaux de Peinture 
dont le fens enveloppé trop myftérieu- 
fement , échappe à la pénétration àes 
plu$ fubtils y &c pafle les lumières des 
mieux inftniits. Tout le monde eft in- 
formé des principales aâions de la vie 
du feu Roi, laquelle fait le fujet de tous 
les tableaux , & l'intelligence des cu- 
rieux eft encore aidée par des infcrip- 
tionsp lacées fous les fujets principaux : 
néanmoins il refte encore une infinité 
d'allégories & de fymboles que les plus 
lettrés ne fçauroient deviner. Oi\ s'crt 
vu réduit à mettre fur les tables de ce 



fur la Pocjîc &fur la Peinture. 1 1 J 
magnifique vaiffeau , des livres qui les 
expliquaffent , & qui donnaffent , pour 
ainfi dire , le net de ces chiffres. On 
peut dire la même chofe de la gallerie 
du Luxembourg. Les perfonnes les 
mieux informées des particularités de 
la vie de Marie de Médicis , comme 
les plus fçavantes dans la Mythologie 
& dans la fcience des Emblèmes , ne 
conçoivent pas la moitié des penfées 
de Rubens. Peut-être même qu'elles 
ne devîneroient pas le quart de ce qu*a 
voulu repréfenter ce Peintre trop in* 
génieux, fans Texplication * de ces 
tableaux , qu'une tradition encore ré* 
cente avoit confervée , quand Mon* 
fieur Felibien la mif par écrit , & Tin-^ 
fera dans fes Entretiens fur les vies da 
Peintres, (a) 
Toutes les Nations , & les François 

* Cette explication a été renouvellée avec 
des augmentations par Monfîeur Moreau de 
Mautour dans un Ecrit qiii fut imprimé & 
répandu dans le Public en 1 704 , lorfque Mon- 
fîeur le Duc de Mantouë logeoit au Palais du 
Luxembourg , où tout Paris ailoit en foule pour - 
voir le Prince & la belle gallerie de ce Palais* 
Peu de tems après elle a paru gravée* 

(a) T%mt 7.J pag» i9S. >> 
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principalement , fe lafTent bientôt de 
chercher le fens des penfées d'un Pein- 
tre qui Tenveloppe toujoiu-s. Les ta- 
bleaux de la gallerie du Luxembourg, 
dont on regarde le fujet avec le plus 
de plaifir , font ceux dont le fujet eft 
purement hiftorique, comme le ma- 
riage & le couronnement de la Reine. 
Tel eft le pouvoir de la vérité , que les 
imitations & les fixions ne réuffiflent 
jamais mieux, que lorfqu'elles l'altè- 
rent le moins. Après avoir regardé 
ces tableaux du coté de l'Art , on les 
regarde encore avec l'attention qu'on 
donneroit aux récits d'un contempo- 
rain de Marie de Médicis. Chacun 
trouve quelque chofe qui pique fon 

Î;oùt particulier dans des tableaux où 
e Peintre a repréfenté un point d'hif- 
toire dans toute fa vérité , c'eft- à-dire , 
fans en altérer la vraifemblance hifto- 
rique. L'un s'arrête fur les habits du 
tems qui ne déplaifent jamais , lorf- 
qu'ils font traités par un Artifan , qui 
a fçu les accommoder à l'air comme 
à la taille de fes perfonnages ; & leur 
donner , en les drappant , la grâce 
dont leur tournure les rendoît fufcep- 
tibles. Un autre examine les trsiits & 
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la contenance des perfonnes illuftres. 
Le bien ovt le mal que THiftoire en 
raconte , lui donnoit envie depuis long- 
tems de connoître leur phyfîonomie. 
Un autre s'attache à Tordre & aux 
rangs d'une fcéance. Enfin ce que le 
monde a remarqué davantage dans la 
gallerîe du Luxembourg & dans celle 
de Verfailles , ce ne font pas les allé-^ 
gories femées dans la plupart des ta- 
bleaux ^ ce font les expreffions de queU 
ques pallions où véritablement il entre 
çlu$ de Poëfie que dans tous les em- 
blèmes inventés jufques ici. 

Telle eft Texpreffion qui arrête les 
yeux de tout le monde fur le vifage 
de Marie de Médicis qui vient d'ac^ 
coucher. On y apperçoit diftinftement 
la joie d*avoir mis au monde un Dau- 
phin , à travers les marquer fenfibles 
de la douleur à laquelle Eve fiit con-r 
damnée. Enfin chacun en convenant 
que ces galeries , deux des plus riches 
Portiques qui foiçnt en Europe , four- 
millent de beautés admirables dans le 
' deffein & dans le coloris , ôc que la 
compofition de leurs tableaux eft des 
plus élégantes ; chacun , dis-je , vou- 
> droit bien que les Pçîntres n'y euffcnt 
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point introduit un fi grand nombre d^ 
ces figures qui ne peuvent point noii^ 
parler comme tant d'aftions qui n^ 
Içauroient nous intéreffer. Or , comme 
nous le ditVitruve en termes très-fen- 
fés , il ne fuffit pas que nos yeux troii^ 
vent leur compte dans im tableau bien 
peint .& bien deflîné; Fefprit y doit 
auffi trouver le ficn. Il faut donc que 
TArtifan du tableau ait choifi un fujet , 
que ce fujet fe comprenne diftin£î:e- 
ment, & qu'il foit traité de manière 
qu'il nousintéreffe. Jen'eftime guère , 
ajoute-t'il , les tableaux dont les fujets 
n'imitent pas quelque vérité, (a) Ne- 
que irdm piciura probari debent quce non 
funt fimiles veritati , nec fi faclcefunt ele^ 
gantes ab arte , ideb de his débet fia timju-' 
dlcari y ,nifi argumentationis certas habue^^ 
Tint ratïones , fine offenfionibus explica^ 
tas^ Ce paffage m'exemtera de parler 
de ces ngiu-es qu'on appelle commu- 
nément des Grotefques. 

Les Peintres doivent employer l'al- 
légorie dans les tableaux de dévotion , 
plus fobrement encore que dans les ta- 
bleairx profanes. Ils peuvent bien dans 
les fujets qui ne repréfentent pas les 

{si)Fitruygj /• 7«c. 5* 

Myfteres 
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de /ouer dans le tragique., au lieu que 
Kofcius faîfoit.la fienne de jouer ^dans 
ie comique. X^hacun avoit contraâé 
les manières de la {cène à laquelle il 
s'étoit particulièrement attaché, {a) 
Ro/cius jcitaxior , JEfopus gravior fuk , 
<{ubd bic Tragedias , illc Comtdias egie^ 
C'eft le capaâere qu'Horace avoit don- 
né au fécond. 

Qiue gravis Mfoj^us , cpia ^Shts Rofcîus egh, 

Lucien , dans fon Traité de la dan- 
fe , dit qu'un Aâeur tragiqua^ fe dé- 
mené fur le théâtre ; qu'il s'y tourne 
& retourne comme im furieux ; &c 
qu*il y chante des complaintes fuppor- 
tables à peine dans la bouche d'une 
femme. Peut-on fouffrîr^ ajoute Lu- 
cien , qu'HerjCule couvert d'une peau 
de lAon, & fa maffue à la main , vien^. 
ne fredonner, fin: un thcâtre les vers 
qui contiennent le récit de (es travaux. 
La définition que les Anciens fai- 
foiqm de la Tragédie & de la -Comé- 
die 5 & que nous avons rapportée en 
fon^liçu, fuffroit feule pour nous con- 
vaincre que leur manière de réciter 
ces poèmes , étoit triès-ilifférente^ Je 

ToateJIL H 
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sue contentei;ai donc d'ajouter i ce 
4}ue j'aî déjà dit , que les Aâeurs^qiû 
îouoient la Comédie , n'ayoient d'au* 
^e chauffiixe qu'une efpéce de fandale 
^qu'ils appeliolent Jocqiu , au lieu que 
^eux qui déclamoient la Tragédie (^ ^ , 
montoient fur le cotiurnc ^ efpéce de 
J^rodequin dont la femelle étoit de bois 
^ tr^ès-épaifle , ce qui les faifoit pa« 
roitre d'une taille fort élevée au-deflut 
de celle des hommes ordinaires , au 
rapport de Lucien , de Philoilrate , Sf 
de plufieurs autres Ecrivains qui les 
voyoient tous les jours. lAicien nous 
aprend même (Jy) qu'on leur mate- 
laflbit le corps , afin que cette taille 
énorme parût du moins proportionnée , 
& ce qu'il noys dit fur ce fujet , eft con- 
firmé dans une lettre attribuée à S. JuC» 
(in , Martyr, {c) 

Les habit^9 lesjnaiques & lesorne^ 
mens dont on fe fervoit poiir la repré- 
fentat^qn des Tragédies , (^) étoienC 
encore difFérens de ceux dont on fe 
fervoit daqs la repréfentation des Ço* 
inédies, ]La décoration ^ut j^rvoit à 1« 

(a) Vita ApolK i. 6. 

tb) In Orcheji. 

(ci Ep% ad Z.enam (f Sartmaju 

lié Owm* P91U U p caj^j» t. 
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Tragédie , ne pouvoit pas fervir à 
la Comédie, (tf Celle qui fervoit à la 
Tragédie , devoit repréfenter des Pa- 
lais & d'autres édifices fuperbes ^ au 
lieu que celle qui fervoit à la CoJmé* 
die 9 devoit repréfenter des maifons 
de particuliers &: d'autres bâtimens 
fim^es. Enfin Horace & tous les Au- 
teurs de Tantiquité qui parlent en paf* 
fant de ^la déclamation tragique des 
Anciens , fe fervent d'expreffions qui 
marquent qu^elle étoit ce que nous 
appelions chantamt. C'eft par 'où l'at- 
taquent ceux des Auteurs anciens , qui 
pour différentes raifons^ ne l'aimoient 
pasu faint Juftin Martyr, dans l'écrit 
que nous venons de citer , la traite de 
p-andt clameur. L'Auteur de l'écrit (^) 
cotntre les fpeâacles des Anciens , qui 
a pafTé pour être de faînt Cyprien ^ 
rappelle IlUs magnas' tragicœ vocis in* 
fanias. Tertullien^ dans le pctitourra- 
ge qu^l a compofé furie même fujet, dit 
que l'Afteur de Tragédie crie de toute 
la force. Trapedo vocifcranu , &c Apu- 
lée Qii) fe iert des mêmes termes pour 

<a) yîtruv*lih,i^ca]^,U 
<b) Dt JfeâaadU» 

Hif 
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dire la même chofe : Çomœdus ftrmbâr 
natuTy Tragœdus vociftroiur. Le Comé- 
dien récite ; mais celui qui |oue la Tra- 
gédie , crie à pleine tête. Lucien qui 
^jious a confervé <une defeription eu* 
fdeufe des perfpnnagcs des Tragédies ^ 
& des Comédies dans la converiatioA 
qu'il fait avoir à Solon avec Anachar- 
fis 9 y fait dire à ce Philofophe Tarta^ 
re (a) que les Aâeurs de Comédie ne 
déclamoient pas avec autant d'enaphafe 
que les Aâeurs qui réi;itoient deis Tra* 
gédi(ss. 

Auffi voyoRS*nous que Qtuntifienfe 
fâche , qu'il inveôive prefque contre 
les Profefleurs en éloquence qui fai- 
foient chanter ou déclamer leurs ^écQ* 
liers , conune on déclamoit fur le théâ<- 
tre. Il s'emporte contre les- Orateurs 
qui plaidoîent aui)arreau d^ la même 
manière (b) Ce n'eft point par quelque 
averfion capricieufe contre les Comé- 
diens que Quintilien défend aux Orar 
teurs d'imiter la déclamation théâtrale* 
Quintilien n'avoit point phis d'aver- 
fion pour eux que Cîceron. H nou$ 
4it que Pémpûhene avoit l'obligatioi? 

(a) fti Gymfif 
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in Comédien Andronicus de déclamei» 
auffi-bîen qu'il le faifoit^ Il permet non- 
ibulement au jeune homme qui veul?- 
iure du progrès dans l-ëloquence d'ap*- 
prendre l'art du gefle ; mais itconfent' 
encore qu'il prenne durant quelques 
tems des leçons d'un Comédien {a)f> 
k qu'il étudie fous ce maître les prin^ 
cipes de l'art de la prononciation*^ 
Dandum aliquid Comœdo quoque^ dum' 
iatcnus quattnus pronuruiandi fciùntiàr»' 
futurus Orator dtjfidctat. Dans un autres 
endroit, ( i ) Quintilien dit auffi aiP 
leurs q\ie fon élevé doit fe faire enfei- 
jaer pîufieurs c-hofes par un Comé-^ 
dien. Débet etiam dooere Comœdus qucfi- 
modo narrandum , &c. 

Je vais encore rapporter pîufieurs 
paffages des Auteurs anciens que je^ 
crois propres à prouver mes opinionsJ^ 
Du moins éclairciront-ils la matière»^ 
On n'y a point fait jufques à préfent 
toute l'attention qu'ils mérit oient y 
parce qu'ils font comme enfevelis dans 
les chofes , à Toccafion defquelles ces 
Auteurs les ont écrits. Nos paffages 
s'attireront plus d'attention , quand ou 

(a) Quinu Inflit, lih. prîm, c, 3. 

(b) îbii. lib,frim» ca£. xo. 

Hiij 
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lies verfa raflemblés ^ à cauie dn joui 
propre à les bien éclaircir ^ qu'ils £4 
prêteront réciproquement» 

Ceux qui ont quelque habitude ave < 
Tancienne Grèce , n'auront pas été ûin 
pris ée lire que les Poètes y fiifent eux^ 
mêmes la déclamation de leurs pièces 
Mufici qui erant quondam iidem Poïtot ^ 
dit Ciceron , {à) en parlant des anciens 
Poètes Grefcs qui avoicnt trouvé le 
chant & la figure des vers. 

L'art de compofcr la déclamation des 
pièces de théâtre » faifoit à Rome une 
profeflîon particulière. Dans les titres 
qui font à la tête des Comédies de 
Térence!, on voit avec le nom de 
l'Auteur du poëme , & le nom du chef 
de la troupe de Comédiens qui les 
avoit repréientées , le nom de celui qur 
•en avoit fait la déclamation , en Latin : 
^uifectrat modos. J'ai déjà prévenu le 
leâeur for l!ufage qu'on faifoit ordi- 
nairement de ce terme. C'étoit la cou- 
tume, fuivant Donat, {b) que celui 
qui avoit compofé la déclamation d'u* 
ne pièce , mît fon nom à la tête avec 
le nom du Poëte qui l'avoit écrite , & 

(a> De Ofât. lih. 3. 
,(a) Fra^. dtTrag, (f Comti. 
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të nom du principal Ââeur qui Tavoit 
jouée. Q2/i modos facitbat nomtn in 
principio fabidot & fcriptoris & aâoris ^^ 
&fuum ftiperimponéfat. Je cite ce paf-* 
fage fiiivant la correâion de Gérard 
Voflivis. {a) Surtout la déclamation des 
Cantiques ou Monologues qui s'exécu- 
toit d'une façon très-fmguliere , & qu# 
nous expliquerons , n'étoit jamais mi-^ 
fe en mufique par le Poëte , mais pai? 
des hommes confommés dans la fciencer 
des arts muficaux, & qui faifoient leur 
profeffion de faire reprélenter les piè- 
ces dramatiques compofées par d au-* 
très. Ce font ces Artifans que Quin- 
tilien appelle Artificts pronundandiàLznsi 
vsn paâage que nous allons rapportef*^ 
£>onat que nous venons de citer , dit s> 
Modis Cantica temptrabamur ^non à Poï^ 
ta ^fcd àperito artisMuficesfi^s^ 

Ciceron fe fert.de la même expref^ 
fion , Facerc modos , pour défigner ceux? 
qui compofoient la déclamation des^ 
pièces de théâtre. Après avoir dit que^ 
Rofcius déclamoit exprès certains en-* 
droits de fon rôle avec un gefte plus- 
nonchalant que le chant des vers ne' 
fembloit le demander. Après avoir dit 

(b) Pott. chaf. 4. 

Hiv 
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atie Rofcius plaçoit des ombres daiS)^ 
ion aftion pour relever davantage le-S 
endroits qu'il vouloit faire briller ,, i 
ajoute : Le fuccès de cette pratique ef- il 
fi certain , que les Poètes & les Com-^r 
poiiteurs de déclamation s'en font ap--i( 
perçus comme les Comédiens. Ils fça--o' 
vent tous s'en prévaloir. Numquam^k 
agii hune vcrfum Rofcius eo gcftu qua'^^A 
poUjl. li' 

Ifamfapîem vktutî honorent j pramiwn , haud prœdant .' 

petiu -' 

SéJ abjicît prorfus ut in proximoSy 

Ecçuîd >ideo f ferrojaptvspojjîdet ades fieras , &c« *> ' 

Indicat ^ afpiciat , admiretur ^fluptfcatj^ 1 
Quid lût altèr ? 

Quid fîtim frafidii f &c« 

Quâm Uniter 9 quàm rtmijfc , quâm noa 
aSuosè ? infiat cnim ^ 

OTaurl Pàtiia ! Priimi domm / 

In quo commoveri tanta acRo nonpojjet , 
fiijfct confumptafuptriorc motu & cxhauf- 
ta, Nequc id aSorcs prias viderunt quàm 
ipji Roitœ. , quàm dtniqut illï ttiàm qui 
fictrunt modos y à quitus utrifque fum.^ 
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Budiur aliqiddj deinde augetur ^ cxte'* 
matur , inflatur , variatur ^ diJlinffiU 
m. (tf). 

Ces Compofîteurs de déclamation 
élevoient , ils rabaiflbiçnt avec def- 
fein , ils varioient ;ivec art la récita- 
îion. Un endroit devoit quelquefois fe 
prononcer fuivant la note , plus bas 
que le fens ne paroiffoit le demander ; 
mais c*étoit afm que le ton élevé , oît 
TAdeur devoit fauter à deux vers de- 
là , frappât davantage. C'eftainfii 
qu'en ufoit TAÛri^re à qui Racine avoir 
enfeigné lui-même à jouer le rôle de: 
Monime dans Mitrhidate. Raciaeiaufïi 
grand déclamateur que grand Poëte y. 
lui avoit appris à- baiffer la voix ea 
prononçant les vers fuivans , & cela- 
encore plus q^ue'le fens nefemble U^ 

demander^ 

Sr le fort ne m'eût donnée à vbo<, 
Mon bonheur, «lé^endoit de Tavoir pour epou«^ 
Avant que votre amour m'eut envoyé ce gage,. 
Nous nous aimions. (<i) 

Afin qu'elle put prendre ftciïement utt 
ton à l'oâave au-deffus de celui fur 

(a) J5e O'raV. liV. r. , 

(a) Dt Aâ. 3. Scejii r-, 

Hv 
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lequel elle avoit dit ces paroles : }Tom£i 
Tious aimions , pour prononcer à Pôflra.- 
ve. Seigneur y vous change^ de vifag^^ 
Ce pott de voix extraordinaire dans la 
déclamation , étoit excellent povir 
marquer le défordre d'efprit où Moni*^ 
me dfoit être dans Tinftant qu'elle ap- 
perçoit que fa facilité à croire Mithrî— 
date 9 qui ne cherchoit qu'à tirer fon- 
fecret , vient de jetter , elle 8c iotx- 
amant dans un péril extrême.. 

Pour entendre les paffages des An-^ 
ciens , qui parlent de leurs repréfenta— 
fions théâtrales , il me femble néce^- 
faire d'avoir connoiflance de ce qui fe* 
pafle fur les théâtres modernes , &r 
même de confulter les perfonnes qui 
profeffent les arts, Icfquels ont du- 
moins quelque rapport avec les arts 
que les Anciens avoient , mais dont 
la pratique eft perdue- Tels étoient 
l'art du gefte , & l'art de compofer 
& d'écrire en notes la déclamation.. 
Les Commentaires qu'ont voulu faire. 
fur ces paffages des Sçavans illuftres y 
mais qui ne connoiflbient bien que leurs 
cabinets , les éclairciffentmal. J'aime- 
rois autant un Commentaire fur Tacite 
écrit par un Chartreux^ 
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Nous voyons par le livre de Quinti* 
fien , que ceux , Qm facicbant Modos ^ 
eîi les Compofiteurs de déclamation 
furent appelles dans la fuite , Artifictt 
fronuntiandi , mot à mot , its ArtiJanS' 
en prononciation. lioque- in iis qua adfcù^ 
nom componuntur fabulis , Artifice pro^ 
nuntiandi ^ &c. (a) n Voilà pourquoi 
)» dans les pièces ^ites pour être re- 
» préfentées fur le théâtre ^ les Arti-» 
y^ lans en prononciation , &c. ^ ïe rap- 
porterai le paffage entier , en parlant!: 
des mafques dont les Comédiefis de-' 
l'antiquité fe fervoient. 

On n'aura point de peine à concevoir 
nomment les Anciens venoient à bout 
de compoler la déclamation , même 
celle des Comédies 5 quand on fera 
réflexion que dans leur mufique les 
progreffions fe faifoient par des inter- 
valles moindres encore que les inter- 
valles les plus petits qui foient en 
ufage dans la notre. Quant à la ma- 
nière d'écrire cette déclamation y nous 
avonS'déja dit dans-la quatrième Sec- 
tion de ce volume , qu'il efl très-vrai- 
femblable qu'elle fe notoit avdc les €a- 
Kiâeres des accens». 

Hivf 



^l6o Réficxîons critiques 

L'art d'écrire en notes les chants dier 
toute efpéce , étoit déjà très-ancien à 
, Rome dès le tems de Ciceron. Il y 
étoit connu longtems avant qu'on y 
ouvrît Içs théâtres. Ciceron, après 
avoir parlé de Tufage que les Pytha/- 

Î;oriciens faifoient de la mufique dans 
eur régime y pour ainii dire ; & après 
avoir dit qiie Numà, le fécond Roi des 
Romains , tenoit de, l'Ecole de Py- 
thagore plufieurs ufages qu'il avoit 
introduits dans fon petit Etat, cite 
comme une preuve de ce qu'il venoit 
d'avancer la coutume de chanter à ta- 
ble tes Louanges des grands hommes 
avec un accompagnement d'inftrumens 
à vent. C'eû ce qui prouve ^ ajoute 
cet Auteur ^ que Tart de noter les 
tons des chants & la déclamation des 
vers , étoit connu dès- lors. Morcm 
apud majores tune epulatum fuijjc , ut 
deinceps qui accubarent , cantrtnt ad ti^ 
hiam clarcrum virorum laudes atqut vir^ 
tûtes , ex quo perfpicuum ejt camus tune 
fuijje defcriptos vocumjonii , & caimina : 
quamqaam id quidem etiam duodecim ta^ 
bulm déclarant , condi jam folitum ejji 
utrmem (a). Nous avons expliqué déjja. 

(^ Quafi.Tufc. lib. fg, 
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ô-deâTus ce <{ue les Romains enten* 
dolent par le mot Carmen, Clceron 
dit aufll dans le cinquième livre des 
Tufculanes ,. en parlaat des plaifirs qui 
refient encore à ceux qui ont eu le 
malheur de perdre Touie ; Que s*ils 
aiment les beaux chants y, ils auront 
peut être plus de plaifir à les lire^ 
qu'ils n'en auroient eu à les entendre 
exécuter^ Et fi camus tos fortï ddcC" 
tant , majorent percipi pojfe legtndis his^ 
çuàm audiendis voluptatenu Ciceron 
fupofe que , généralement parlant , tout 
le mc#ide en fçavoit aflez pour lire du 
moins une partie de ces chants , & que 
par conféquent il^ flifTent écrits la 
plupart avec les accens^ 

Enfin, voici un paflage de Titè- 
Live , (<x) qui fuffiroit feul pour prou- 
ver que les Anciens compofoient la 
déclamation des pièces de. théâtre,, 
qu'ils récrivoient en notes , & qu'elle 
s'exécutoit avec un accompagnement 
d'inftrumens à vent. Cet Auteur a ju- 
gé à propos de faire dans fon feptiéme: 
Uvre une courte differtatlon (ur Tori^ 
gine & fur Thiftoire des repréfenta- 
tions théâtrales à Rome. Après avoir 
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dit que Pan de Rome 390 , Rome fuit 
affligée d'une pefte , & que pour Vy 
feire cefler , on y célébra des jeux qui 
confiftoîent en repréfentations de pié-^ 
ces de théâtre , il ajoute : L'art ^e ces^ 
fepréfentations étoit alors nouveau à 
Rome, l'on n'y reconnoiffoit que les 

â^eâacles du Cirque. Ainfi ce furent^ 
es Comédiens qu'on avoit fait venir 
d'Etrurie qu'on vit dans ce tems-là 
fiir notre théâtre, oîi ils repréfentoient,. 
fuivant la manière de leur pays; c*eft-' 
à-dire, en faifant affez bien les ceiles 
à la cadence des inflrumens à v^t , &c 
en récitant des vers qui n'a voient point 
encore aucune déclamation compofée ^. 
à laquelle nos Comédiens fliflent obli- 
gés d'aiTujettii! leur aôion. Mais l'art 
des repréfentations théâtrales oii nos 
Jfeunes gens av oient pris une grand 

foût , fe perfeftionna avant peu : D'à- 
ord on récitoit des vers faits fur le 
champ , mais bien-tôt on apprit ,.con* 
fînue Tite-Live , à faire des pièces fui- 
vies; & dès le tems du Poëte Andro^ 
#icus , là récitation de quelques-unes 
de ces pièces fe trou voit déjà a' être* 
»efurée,& l'on en: écrivoit déjalanotet^ 

^a) VaiinU deU^mesMr 
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' îpour la commodité des Joueurs de flu* 

ies« L'aâioH y étoit déjà afTuietticJ^ 

Cœterum Jîne carminé ullo , Jint imitant 

iorum carminum aBu\ ludlones ex EerU'» 

ria acciti , ad tibicinis modos f allantes ^ 

kaud indccoros motus mort Tufco dahant^ 

I Imitarideindc eos juvenms ^Jîmul incon^ 

liitis inttr fe joculariafundtntes yerfibus 3^ 

eapere : net abfonl à voce motus trant....^ 

Nomen hifirionibus inditum\ quinonjicut 

ante Fefunnino verfu Jimilem incompo^ 

fitum temerh ac rudcm alternis jacUbant ^ 

j fed impletas modis fatyras , dtfcriptojam 

ad ttbicimm cantu , motuqué congruenti 

I peragtbantv 

, J'ai demande à pfufîeurs Muficiens ;, 

s'il feroit bien difficile d'inventer des 
I carafteres avec lefquels on pût écrire 
I en notes îa* déclamation en ufage fur 
' notre théâtre. Nous n'avons point aft 
j fez d'accens pour récrire en notes 
[ avec les accens , ainfi que lès Anciens^ 
[ récrivoient. Ces Muficiens m'ont ré-^ 
pondu que la chofe étoij poflîble , & 
nieme qu'on pouvoit écrire la décla- 
mation en notes , en fe fervant de la' 
i gamme de notre mufîque , pourvu: 
i qu'on ne donnât aux notes que là moi- 
' tié de l'intonation ordinaire. Par exen>. 
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pie , les notes qui ont un femiton <Pïtt^' 

tonation en mufique , n'auroient qu'ua 

2uart de ton d'intonnation dans la 
éclamation. Ainfi on noteroit les 
moindres abaiflCemens & les moindres 
élévations de voix qui foient Iwen fen-i, 
iibles , du moins à nos oreilles. - 
. Nos vers ne portent point leur me-^ 
fore avec eux , comme les vers métri- 
ques des Grecs & des Romains la por- 
toient. Mais on m'a dit aufli qu'o» 
pourrait , dans la déclamation ,.ne don- 
ner aux notes que la moitid de leur 
valeur ordinaire. On n'y donneroit à 
une blanche que la valeur d'une noire ; 
à une noire ^ la valeur d'une croche , 
& on évalueroit les autres notes fui- 
vant cette proportion là , ainfi qu'on le 
feroit dans l'intonation. 

Je fçais bien qu'on ne trouveroit paç 
d'abord des perfonnes capables de lire 
couramment cette efpéce de mufique , 
& de bien entonner les notes. Mais 
des enfans de quinze ans , à qui Ton 
auroit enfeigné cette intonation durant 
fixmois , en viendraient à bout. Leurs 
organes fe plîeroienr à cette intona- 
tions , à cette prononciation de note$ 
faites fans chanter^ commeils fe plient 
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è Tintonation des notes de notre miw 
ôque ordinaire. L'exercice & Thabitu» 
de qui fuit l'exercice , font , par rap- 
port à la voixyce que Parchet & la maia 
du joueur d'inftrument font par rap- 
port au violon. Peut-on croire que cet» 
te intonation fut même difficile ? Il 
ne s'agiroit que d'accoutumer la voix: 
à &ire méthodiquement ce qu'elle fait> 
tous les jours dans la converlation. Oa^ 
y parle quelquefois vite & quelquefois 
lentement. On y employé toutes fortes^ 
de tons , & Ton y fait les procreffions ^ 
foit en hauffant la voix , loit en la 
baiflant par toutes fortes d'intervalles 
pof&bles. La déclamation notée ne fe- 
roît aiztre chofe quie les tons & les 
mouvemens de fa prononciation écri- 
tes en notes. Certainement la difficnl* 
té qui fe rencontreroit dans l'exécu- 
tion d'une pareille note , n'approche- 
roit pas de celle qu'il y a de lire à la 
fois des paroles qu'on n'a jamais lues , 
& de chanter &. d'accompagner du 
clavecin ces parolès-flir une note qu'on 
n'a pas étudiée. Cependant l'exercice 
apprend même à des femmes à faire ces 
trois opérations en même tems. 
Quant au moyen d'écrire en notes la 
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déclamation , foit celui que nous avoils' 
indiqué, foit un autr^, il ne fçauroitf 
être auffi difficile de le réduire en re« 
gles certaines, & d'en mettre la mé- 
thode en pratique, qu'il l'étoit de 
trouver Tart d^écrire en notes les pas 
& les figures d'une entrée de ballet 
dianfée par huit perfonnes , principa-- 
lement les pas étant auffi variés , &c 
les figures aufli entrelaflees qu'elles le 
font aujourd'hui. Cependant Feuillée 
cft venu à bout de trouver cet art ^ 
& fa note enfeigne même aux Dan-^ 
feurs comment ils doivent porter leurs 
feras. J'ajouterai encore, que quoique 
fa Corégraphie n'ait été publiée qu'en 
1606,. néanmoins les perfonnes de la 
profeâion , tant en France que dans les 
pays étrangers^ y fçavent déjà lire 
coui'amment» 



^ 
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SECTION X. 

Connnuatîon des preuves qui montriût 
que Us Anciens écrivoient en notes la 
Réclamation. Des changtmensfurvenus 
vers le tems d*Aupijle dans la dicLa^ 
motion des Romains. Comparaifon de' 
ce changement avec celui qui efi arrive 
dans notre Mufique & dans notreDanfe 
Jbus Louis XÎF^ 

JLVETOURNOT^S auX pTCUTCS de 
feit, qui montrent que les Anciens 
éerivoient en notes la déclamation de 
leurs pièces de théâtre. Elles (ont ici 
d'un tout autre poids qu'un raifonne^» 
ment fondé fur des poflibilités. 

Toutes les fois que Ciceron parle 
de la déclamation des vers dramati- 
ques , il en parle , non pas comme 
isdus parlerions de la déclamation des 
vers de Corneille qui eft arbitraire*. 
Ciceron parle de la déclamation des 
vers dramatiques comme d'une mélo-* 
die confiante, fui vant laquelle on pro* 
Bonçoit touJQurs ces vers. Il en parle 
comme d'une beauté ^ pour ainfi dire ^ 
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aufn inhérente aux vers qu'il cite, qnïf 
la beauté qui réfultoit du fens qu'ils- 
renferment, & du choix des mots dont- 
bIs font compofés. Ciceron , a^rès^ 
avoir rapporté quelques'^ vêts d'tine 
Tragédie , dit, voilà des vers excel- 
ïens. Les fentiméns, Texpreffion, la 
modulation , tout y refpire le deuil. 
(a) Praclarum carmtn j ep enim rtbus , 
Vtrbis &modislugubre.C*èûainûqdenovLS 
louerions un récit des Opéra deLulIî^ 
Ciceron , dans plufieurs endroits de 
fes ouvrages, parle des pièces de théâ^ 
fre de Livius Airdronicus , d'Ennius &c 
de Nbevius , trois Poètes qui vivoient 
environ deux cens ans avant lui, corn* 
me d'ime.déclamation compofée , dans 
!e tems qu'ils avoiênt mis leurs pièces 
au théâtre, & laquelle on fuivoit en- 
core cependant dans le tems qu'il écrî- 
voit. Si cette déclamation n'èiit point 
été couché par écrit, auroit-elle pu fe 
«onferver fi longtems? Qu'on juge- 
fi je change rien au fens^ de Giceron* 
Nous avons vu , dit-il, introduire fur 
la fcène , à la place de la mufique fîm- 
plé& grave, des pièces de Nœvius 
St de Livius Andronicus ^ une mufiq^io 

(«) Quafii Tttfc. lih. 5^ 
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fi pétulante , que les Aâeurs , pour 
fiiivre la tnefure , font obligés de s!a- 
gîter ^ de faire des roulemens d*yeiix , 
& des contorfiops de tête^ en ua 
mot 9 de ie démener comme des 
forcenés. <;'eft ainfi qu'il s'explique ^ 
après avoir dit que Platon n'a point 
tout-à-fait tort^ lorfqu'il fouti^t qu'on 
ne fçauisOit changer la mufique ^dans 
•un pays,-ians que ce changement pro- 
file une altération fenfible dans les 
jnœurs des habitans. {^a') Ego me tam 
valdiid timtn4um ^ ntc plani .comemnen^ 
dum puto. nu quidem mufica quœfoU* 
iat quondam compUcli fivtriutttm Jw» 
j^undam Livianis & Nœvianismodis > nunc 
videtisut cad^^cxuk^nt ^ çervices oculof- 
jqut parîur cum mçdorum flexionibui tqr^ 
^ueant. Nous avons déjà vu gue le geù 
te des Comédiens des Anciens étoit 
^uiH aflujetti à la mefure que l|i récita* 
tiori jnême^ 

On commençoit donc du tems d^ 
Cicéron à changer 1^ déclamation théa« 
traie. C^ent ans api;ès Ciceron , ^uin« 
lilien trouvoit déjà cette déclamatioi^ 
û remplie de tons efféminés & û lafci<» ' 
fr^ , q^u'après avoir déf^Aé qu'il ^)^ 
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faire apprendre la mufique aux eti-^., 
.fan$ y il ajoute, qu'il n'entend poittf^^ 
clire qu'il faille leur faire prendre le "v 
goût de la mufique, qui de fontems T; 
régnoit furlafcène. Ses chants, con- V 
tinue-t'il , font fi remplis d^impudcnce ^ 
& de lafciveté , qu'on les peut accufer I 
^'avoir beaucop contribué à étouffer 
le peu de courage viril qui nous reA l 
toit, {d) Non hanc à mepr^cipi quœ nunc l 
in fccnis tffcminata & impudich modis : 
fraSa , non ex paru minima , fi quid in \ 
nobls yirilis roboris mantbat i txcidit^ \ 
Tous les Anciens étoient perfuadés que 
le caraâere de la mufique qui étoit le ^ 
pkis en ufage dans un certain pays , 
influoit beaucoup fur les mœurs de fes 
habitans. Oferons-nous condamner une 
opinion fi générale fur. des chofes de 
fait ^ & qui fc paflbient fous les yeux 
de ceux qui les ont écrites , quand 
nous n'avons qu'une connoîffance im- 
parfaite de la mufique des Anciens ? 
J'en appellerois à la Philofophie , 
dont notre fiécle fait particulièrement 
profeflîon. On peut même obfervôr 
aujourd'hui dans les lieux oîi les habi- 
tans font de teligtons différentes ^ qu'ils 

(b) Quiiu, £r|^« /z^tprimtcap* 2» 
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I nt foitent pas de leurs Eglifes après le 
j /êrvîce avec la même humeur. Cette 
afeâioa paflagere s'y tourne même 
en babitude. En quelque pays le Sou« 
reraîn a été obligé aexciter par des 
aâes publics , le peuple devenu Pro- 
teftant , à prendre les mêmes divertif- 
iemens les jours de Dimanche après le 
fervîce , qu'il prenoit bien avant que 
le culte religieux y eût été changé avec 
la confedlon de foi ^ fans <ju*on Ty ex- 
iiortât. Quittons une matière qui de- 
viendront bientôt tropférieufe^ & re-. 
vmons à notre fujet* 

Ceux qui oe connoifTent pas d'au- 
très théâtres que le théâtre François^ 
ne comprendront pas d'abord tout le 
iens du paiTage de Quintilien que je 
rienâ de citer, Quoiqu'on y ait vu 
quelques pièces aflez licentieufes ^ 
néanmoins on y a toujours obfervé 
une grande décence , foit quant aux 
tons y foit quant aux geftes. Mais il y 
a des théâtres étrangers oti les Aâeurs 
tonibent tous les jours dans le vice 
que Quintilien reprend, en imitant 
tous les tons & tous les accens , pour 
ne point entrer dans d'autres détails , 
que prennent les plus pailionnées , 
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<|uand elles fe trouvent enfin en plein 

liberté- 

En Ufant l'art poétique d'Horace 
on voit bien que le vice reproché pa: 
Quintilien à la déclamation théâtrale 
de fon tems , venoit de ce qu'on l'a- 
voit vc*ilu rendre plus vive , plus af^ 
feâueufe 6c plus expreflive tant du 
côté de la récitation que du côté du 
gefle , qu'elle ne Tavoit été dans les 
tems antérieurs. Comme Horace a 
icrit après Ciceron & avant Quinti- 
lien y ileil curieux d'examiner ce qu'il 
dit fur les changemens arrivés dans la 
déclamation théâtrale , & fur la diffé- 
rence qu'il y avoit entre la nouvelle 
manière de réciter & Tancienne. 

Autrefois , dit Horace , on ne fe {qt- 
voit point pour accompagner , ni pour 
foutenir les chcei^-s^ de flûtes d'un 
volume égal à celui «de nos Pompet- 
tes , & qu'il fallût relier avec du fil 
de laiton. On n'employoit ^u théâtre 
.que des inflrumens à vent des plus 
iîmples , & dont la j>ortée étoit très- 
bornée , parce qu'ils n'étoient percée 
^ue d'un petit nombre de trous» 

Tilia non ut nvnc orîcalcho tînSla »^ tuhaque 
.£nttda,fed tamis JimfUx^eforaminej^auço 

Adfpirart 
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Aifpirare tt adeffe choris trat utilis* (a) 

Mais j ajoute Horace , la chofe eft bien 
changée. Premièrement, le mouvc- 
vemetit a été accéléré, & Ton fe fert 
pour le régler , de mefurcs dont on 
ne fe £enroit pas autrefois, ce qui a 
fait perdre à la récitation ton ancienne 
gravité. 

Accejpt numerîfçue moiifque Hcentîa maj9r* 

On a encore donné, contîmie Ho- 
race , aux inftrumens une portée plus 
grande que celle qu'ils {^voient précé- 
denunent. Les tons fur lefquels on dé- 
clame, s'étant ainfi multipliés, il en- 
tre {dus de fons différens dans la réci*- 
tation , qu*il n'y en entroit auttccfois^ 
U faut que les Â^eurs tirent de leurs 
poaUnons bien^es fohs qu'ils, n'étoient 
pas obligés d'en tirer, s'ils veulent 
luivre ces nouveaux inâruniens dont 
les cordes leur font leur {»-ocès avec 
ievérité , quand ils y manquent. En e£p 
fet^ plus ui^e déclamation étoit chan^ 
tante , plus les fautes de ceux qui Texé* 
cutoient , dévoient être fenfibles. . 
Quit me ibit permis , pour éclaircir 
ce paflage d'Horace , de me iervir d*u- 

(a) Horat. de Ant Po'iu 

TomellL l 
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xie comparaifon tirée du chaiît de VE 
gtife. Saint Ambreife ne fit entxe 
dans le chant qu'on nomme encore at 
jourd'hui le cha^t Ambrofien , qu4 
quatre modes , qu'on, appelle les ^u 
icntiqufis. Ce ciûb^ €fl écoit loujoiir 

fhis grave.9 mais il en avoit moins .di 
eauté & moins d'expreffign. i)ei 
quinze cordes , ou des- quinze note^ 
principales qu'avoit le fyftême de la 
«nuiique harmonique , il y aw>ît oïdme 
quatre tons ^ le ton. le plus h^yt, & 
Iqs trois tons les plus ba$» qui n^en- 
Iroient point dîms le chant Ambre- 
lien. Quand (aint Ambroife le compo- 
sa (a) , les théâtres étoient encore ou- 
verts , & Ton ry récitoit dans M 
même languQ en laquelle on chantoit 
À TEglife. Gp . Sain^ tte voulut point, 
iuivant l'apparence > qu'on entendît à 
i'Eglife les tons propre & fréquèns 
au théâtre. Saint Grégoire qui régl^ 
le chant qu'on appelle Grégorien , en- 
viron jcinquante ans (^) fiprès que Ips 
Aéâtres eurent été fermés ' y eipploya 
huit modes > en ajo^ta^taux quatre 
4dont faint Ambroife s'étoit/^rvi^ lç5 

(«) Vi£t. de Mujtq, de Brojfatdp 
f]b)yeffVan^oop 
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modes ^ appelles Floraux. Ainfi ks 
quinze cordes de la «nufique ancienne 
entrèrent dans le chant Grégorien , 8c 
tout le monde a trouvé que le chant 
Grégorien iiirpaffoit tellement en beau- 
té le chant Amhrofien , que dès le tems 
de nos Rois de U^ féconde race, les 
Eglifes des Gaules quittèrent Tufage 
(lu chant Ambrofien pour y fubflituer 
le chant Grégorien. 

Horace reprend la parole. Les Ac* 
texirs ic ibnt encore trouvés en même 
tems dans l'obligation dé preffer leur 
geft^, & de hâter leur prononciation ,. 
parce que le mouvement avoit été ac- 
céléré. Ainfi leur déclamation préci- 
pitée a paru ime manière de réciter 
toute nouvelle. Enfin il eft devenu 
néceffaîre ijue le joueur d'inftrument, 
qui doit donner des tons fi diflicîles à 
pr^idre , paffât fouvent d^un endroit 
de la icène â l'autre , afin qiie les tons 
qu'il donneroît, fuffeiit mieux enten- 
dus des Aâeur^ , quand il feroit plus 
proche d'eux-^ Ainfi notre déclamaticfl 
théâtrale eu devenue fi vive . & fi 
pafi[ionnée , que TAâeur qui devroît 
réciter le plus pofément , qu'un per-i» 
fonnage (pii raifonne ienfément fiu* Ta* 

- lij 



1^6 KJfcxiûns frîtlq^i$ 

venir, débite aujourd'hui les ma^tnel 
les plus fages avec autant d'agitation 
que la Prêtreffe de Delphes en poix- 
voit montrer , lorfqii'elle read,oi^ fej 
Oracles aflSfp fiv le Trépié. 

Sic piifc^ moîwntjue 6* luxwriam addiiit orti 
Tiînctnt traxitque va0iaper pulpîtd veflem ; 
Sic etîamfiiibus vocts crtvirtfevms , 
Et tulît ît^olitvm.iUquïumfAcuniia^racepSj^ 
fJt^liumque fagéLpc rtrum & divinafuturi » 
Somlfffs nondifcrepuitftntemia Delphis. 

La gefticulatien précipitée d^ ees 
'Aâeurs aura paru des mouvemens 
convulfifs à ceux qui avoient été açr 
coutumes à uqe récitation plus unie &ç 
plus lente. C'eâ ainfi que le jeu dçs 
Comédiens Italiens paroîtroit une dé- 
clamation de poifédes à des rpjeôateurs 
qui n'auroicnt jamais vu jouer que des 
Comédiens Anglois. La nouvelle ma* 
niere de réciter , aura donc paru fort 
extraordinaire aux Romains dans fes 
commencemens ; mais ils s'y feront 
habitués dans la fuite ^ parce qu'on 
s^accoutume facilement aux nouveau* 
tés j qui mettent plus d'aâîon , & qui 
jettei^ pUis d'açie dans les repréfea* 
];ations théâtrales. 

il y a même de bonnes raifons pour 
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éfoire que la première caufe du chao* 
gement qui furvint ^ans la déclamatioit 
théâtrale du tems de Ciceron , x^^^î* 
de ce que les Romains , qui depuis 
cent ans avoient beaucoup de commer-* 
ce avec là Grèce oîi ils alloient même 
étudier les arts & les fciences , chan-* 
gèrent alors leur manière de pronon* 
cer. Le théâtre n'aura fait qu'imiter \& 
monde , & copier fon original. 

C'eft Ciceron même qui nous ap- 
prend que la prononciation des Ro* 
mains de fon tems étoit bien différente 
de la prononciation de leurs ancêtres. 
Elle étoit devenue chargée d'accens y 
d'afpïrations & de ports de voix imi-» 
tés de la prononciation des Etrangers* 
Voilà ce que Ciceron appelle ime nou* 
▼elle mode venue d'ailleurs. Peregri-* 
nam infoUntïàm. Jugeons , fait dire cet 
Auteur à CrafTus , de Tancienne pro- 
nonciation , par la manière dont quel- 
cpies femmes prononcent encore aù- 
Jourd'ui. Comme les femmes font moins 
fouvent dans le monde que les hommes, 
elles font moins fujettes qu'eux à rien 
altérer dans la prononciation qu'elles 
ont apprife durant l'enfance. Lorfqiie 
j'entends parler ma bellemere Laelia , 
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continue Craffus , il me fembîe qn^ 
j*entencls réciter les pièces- de Plante & 
de Nœvîiis, car elle prononce uni- 
ment, fans emphafe & fans affeâer les 
accens & les inflexions de voix des 
langues étrangères. Ne fuis - je pas 
bien fondé à croire que le père de Laet- 
lia proTionçoït eommé elle prononce. 
(a) Equidem cum audio fotrum meam La* 
Ram , faciliàs tnîm mulurcs incorruptam 
antiquitatem confervajrit ^ quod multorum 
fermonis expertes tcnent femper quce prima 
didicerunt yfed eamjîc audio ut Plautum 
mihi ac Nœvium videar audïre yfono ipfo 
yocis ita recio & JîmpHci , ut nihil ojlcn* 
tationis aut imltatioiùs afferre videatur , 
ex quo fie locutum ejus patrem judico. 
Nous avons déjà cîté ce paflage pour 
montrer que la déclamation des pièces 
de théâtre n'étoît point un chant pro- 
prement dit, puîfqu'elle étoit fi fen»- 
blable à celle des converfations ordi- 
naires. Les Nations peuvent changer 
de prononciation , comme elles peu- 
vent changer de langue. Sous le rè- 
gne de Henri IV le ton & l'accent des 
Gafcons s'întroduifoient à la Cour de 
France. Mais la mode de prendre l'un 

(a)Cic.icO/\/. i. 
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, & Tairtre , y finit avec le règne de ce 
Prince , qui aimoit lesGafcons , & qui 

' les avançoit préférablement à fes au- 
tres fuj.ets, parce qu'il ctoit né , & parce 

\ qu'il avoit été élevé dans leur pays. 
Il eft comme impoffible que le gefte 
des perfonnes qui parlent une langue 
dont U prononciation eft devenue 
plus vive & plus accentuée, ne de^ 
vienne pas auflî & plus vif & plus fré-* 
qwent. Cela s'enfuit de l'orgaijifatiott 
du corps humain • Gejlus cum ipfa ora^ 
tionis celerhate crcbefç'n , . dit Quintilien. 
{a En effet, cet Auteur, après avoir 
loué les préceptes que Çiceron donne 
fur le gefte de l'Orateur , ajoute : Nous 
fom.mes accoutumés préfente ment à 

I vx>ir un gefte plus animé. Nous exi- 
geons même de nos Orateurs cette ac- 
tion plus agitée , pour ainfi dire : Sed 

\ jam reupta^ ejl aciio paulà agitatior , etiam 

1 & exiguitur. 

' Pline lejcune , qui avoit été difcî- 

! pie de Quintilien, écrit à un de fes 
amis , qu'il a honte de. lui raconter ce 
qu'iivoiênt dit les Orateurs qu'il ve- 

^ noit d'entendre, & de l'entreiiir. des 

. diminutions efféminées (le la voix , 

' ' I ly 
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dont leur déclamation étoit remplie» 
{a) Pudctqua& quàm fraBapronuntia^ 
tionc dicantur. Une déclamation oii l'on 
vent mettre trop d'expreffion, doit 
tomber dans les deux vices oppofés» 
Quelquefois elle dort être trop em- 
portée & remplie de ports de voix 
outrés. Quelquefois la récitation doit 
être trop énervée. Auffi Pline {b) re- 
froche-t*il encore à la déclamation 
gu'il cenfure , de dégénérer quelque- 
tois en criailterie. Il l'appelle , Immo» 
dicum înfoUtumque clamorem. Cet Au- 
teur raconte encore que Domitins 
A fer, Orateur célèbre dans THiftoirc 
Romaine , & gui pouvoit avoir com- 
mencé de plaider environ trente ans 
après la mort de Ciceron , appel- 
loit la nouvelle mode de déclamer y 
la perte de Téloquence. Artifiàum hoc 
ptriit^ difoit-il , après avoir entendu 
plaider de jeunes gens. Mats la criti- 
tique d'Afer était peut-être une cen- 
fure outrée. Du moins eft-îl certain 
que cet Orateur déclamoit dans un 
goût entièrement oppofé à celui qu'il 
reprend ici , & qu'il prononçoit grave- 
ra) ^Vm^ J?p. 14- /. '2. 
(b) Jhïi. 
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ment, & même avec beaucoup de 
lenteur. Cum apud Centumviros diceret 
graviter & lentï , hoc enim illi aSioms ^«- 
nus erat , dit Pline , en parlant d'Afer. 
Auffi mon intention n*eft-elle pas , en 
rapportant tous ces paffages , de prou- 
ver que tes Romains ayent eu tort de 
changer leur manière de déclamer, 
mais bien de montrer qu'ils la change-- 
rent réellement , 8c que ce fut du tems 
de Ciceron qu'ils commencèrent à U 
changer* 

Il eft vrai , fuïvant les aiçarences ^ 
qu'on aura outré les chofes , parce que 
la modération eâ rare parmi les hom^ 
Aies , & parce que les Compofiteurs. 
de déclamation^ les joueurs d'inftru- 
mens & les Afteurs fe feront piqués de 
renchérir les uns fur les autres en fait 
d'expreflîon* C'eft ce qui arrive tou- 
jours dans les nouveautés qui font goû- 
tées du public. Quelques Artifans ref- 
tent en deçà des bornes que la raifon 
prefcrit. D'autres les paffent , & don- 
nent dans des excès outrés. 

La mnfique a ^eu en France depuis 
qnatrevingt ans une deftinée appro- 
chante de celle que la déclamation eâr 
i Rome du tems de Ciceron. il y a fix 

I V 
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vingt ans que les chants qui fe ccm»^ 
pafoîent en France , n'étoient généra^ 
lement parlant , qu'une fuite de note^ 
longues , & ce que les Muiiciens ap-» 
pellent quelquefois du gros Fa. Le moiu* 
ventent de l'exécution étoit très-lent:. 
Les Chantres , ni les joueurs d'inftrti— 
mens , n'étoient point même capables 
d'exécuter une mufique plus difficile» 
On ne fongeoit pas encore à en coin-i^ 
pofer d'autres. Peut-être avoit-on fait 
mieux dans les. tems antérieurs, mais 
on étoit déchu. Ceux qui fçaverit le 
mieux la ranfique & l'hiftoire de notre 
mufique , que j'ai toujoius confultés 
avant que de rien mettre fur le papier ^ 
m'ont affuré que l'état de notre rnirfi- 
que étoit , il y a fix vingt ans , tel que 
îe le décris. La néceiîîté n'avoit pas 
même encore enfeigné à la'mefurer 
en l'écrivant. Le goût a bien changé 
depuis , & la progreffîon de nos chants 
cft devenue fi accélérée, qu'ils font 
quelquefois 8c fans agrément &c fans 
expreflîon. 

Ce changement a ^té Toccafion à\\n 
changement encore plus grand furve- 
nu dans notre danfe , & principalement 
dans la danfe àxi théâtre. Il y a quatrei* 



fur la Pcijie &fur la Peintuft. \tj 
TÎiTgt ans que le moiivemcnt de tous 
tes aîrs de ballet étoit un mouvement 
lent , & leitt- chant , s'il eft permis 
d'ufer de cette expreffion, marchoit 
pofément , même dans fa plus grande 
gave té* 

On exëcutoit ces airs avec des Luths^ 
des Théorbes & des Violes qu'on mê* 
loît à quelques Violons, & les pas &c 
les figures de ballets compofcs fur les 
aîrs dont je parle, étoient knts & (im- 
pies. Les Danfeurs pouvoient garder 
toute la décence poflible dans leur 
maintien, en exécutant ces ballets ^ 
dont ïa danfe n'étoit prefque pas di^ 
férente de celle des bals ordinaires» 
Le petit MoUere avoît à peine mon;- 
tré par deux ou trois, airs qu'il étoit 
pomWe de faire mieux , quand LuUi 
parut , & quand il commença de corn- 
pofer pour les ballets de ces airs qu'on 
appelle des airs de vîteffer Comme les 
Danfeurs qui exéeutoient les- ballets 
compoféô fur ces airs , étoient obligés 
à fe mouvoir avec plus de vîteffe &C 
plus d'aftion que les l^anfeurs ne Ta* 
voient faits jufqu'alors , biera des pec-' 
fonnes dirent qu'on corrompoit le boa 
goût de la danfe ^ & qu'x>n alloit en^ 



I s 4 Réflexions critiques 

faire un Baladinage. Les Danfeurs exas^ 
mêmes n'entrèrent qu'avec peine dan 9 
Tefprit des nouveaux airs , & fouvenC 
il arriva que LuUi fut obligé de com— 
pofer lui-même les entrées qu'il von- 
loit faire danfer fur les airs dont je 
parle. Il fut obligé de compofer lui- 
même les [pas & les figures de l'en- 
trée de la Chaconne de Cadmus , par-^ 
ce que Beauchamps qui faifoit alors 
fes ballets > n'entroit point à fon gré 
dans le cacaâere de cet air de violon* 
Le fuccès des airs de vîtefTe donna 
l'idée à LuUi d'en compofer qui fuiTent 
à la fois & vîtes & caraôérifés* On 
appelle communément des airs car^c- 
térifés ceux dont le cban): & le rithme 
imitent le goût d'une mufique parti- 
culière , & qu'on imagine avoir été 
propre à certains peuples ^ & même 
à de certains penonnages fabuleux 
de l'antiquité 9 qui peut-être n'exifte** 
rent jamais. L'imagination fe forme 
donc cette idée fur le chant & fur la 
mufique , convenable à certains per-^ 
fonnages , fuivant ce qu'on peut fça- 
voir du caraâere de ces perfonnages 
à qui le Muficien prête des airs de fon 
invention, C'eft fur le rapport que des 



fur Ut Poejie & fur la Pùnture. \%^ 
airs peuvent avoir avec cette idée^ 
laquelle bien qu'elle foit nne idée va^ 
jue 9 efi néanmoins à peu près la mê- 
me dans toutes les têtes r que nous ju- 
geons de la convenance de ces mêmes 
airs. Cotnme nous l'avons déjà dit , il 
e(l un vraifemblable , mêmepour cette 
mufique imaginaire* Quoique nous 
n'ayons jamais entendu la mufique de 
Pluton y nous ne laifTons pas de trou* 
ver une efpéce de vraifembladce dans 
les airs de violon^ fur lefquels LuUi 
fait danfer ta fuite du Dieu des En- 
fer» dans le quatrième Afte de l'O- 
péra d'Alcefle , parce que ces aîrs ref- 
pirentim contentement tranquille & 
férieux, & Comme Lulli le difoit lui- 
même y ufu joie voilée. En effet ^ des 
airs caraâériïés j par rapport anx fan- 
tômes que notre imagination s'efl for- 
més ^ font fufceptibles de toutes fortes 
d'exprefixons comme les antres airs. Ils 
expriment bien la même chofe que les 
autres airs , mais c'eil dans un goût 
prticulier & conforme à la vraifem- 
blance que nous avons imaginée» 

Comme les Compofiteurs de ballet 
dont Liilli fe fervoit , ne fe perfeûion- 
noient pas aufli vite que lui^ il fut 
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obHgé fouvént de compof^r cncara 
Ini-môme le ballet des airs d'ui* carac- 
tère marqué. Lulli j fix mois avant que I 
de mourir , fît lui-même le ballet de I 
Taîr fur lequel il vouloît faire danfer j 
les Ciclopes {a) de la fuite de Poli- j 
phême. Mais les Danfeurs fe font tel- 
lement perfeâionnés dans la fuite , 
qu'ils ont renchéri fur les Mufîciens , 
auxquels ils ont fuggeré quelquefois 
ridée d'^airs de violon d'un caraftere 
nouveau , & propre à des ballets , 
dont nos Danfeurs avoient imaginé 
l'idée. 

Cette émulation a donné lieu de 
mettre dans les ballets & dans les 
airs de violon une variété & une élé- 
gance qu'on n'y voyort pas autrefois. 
11 y a foixante ans que les Faunes , 
les Bergers, les Payfans, les Ciclopes 
& les Tritons danfoient prefque uni- 
formément. La danfe efl: aujourd'hui 
divifée en plufîeurs carafteres. Si je 
ne me trompe pas, les gens du métier 
en comptent jufqu'à feize , & chacun 
de ces carafteres a fur le théâtre des 
pas , des attitudes & des figin-es 
qui lui font propres. Les femmes mé^ 

Ca^ Dat^ VO^ (ri de Calatà^ 
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«nes^ font entrées peu à peu dans ces 
caraâeres. Elles les font fentir dat» 
leur danfe aui&-bien que les hom«^ 
mes* 

Je ne dirai pas qu'on n'hait point 
cpxelquefois gâté notre mufique &i 
notre danfe à force de les vouloir enr 
richîr & de vouloir les rendre plus 
expreflîves. Mais c'efl une deflinée 
inévitable à tous les arts qui font un 
progrès confidérable. Il fe trouve tou^ 
jours des Artifans qui paflent le but, 
& qui dé%urem leur ouvrage à â^rce 
de vouloir le rendre élégant. Les per- 
fbnnes qui tiennent pour Pancien goût , 
allèguent ordinairement les excès où 
tombent les Artîfans qui outrent ce 
qu'ils font , lorfqu'elles veulent prou- 
ver que le goût nouveau eft vicieux. 
Mais le public qui fçait difcerner entre 
les défauts de l'art & les fautes de l'Ar^ 
tifan , ne trouve pas que les inventions 
nouvelles, foient de mauyaifes chofes, 
parce qu'on en abufe» Ainfî le public 
s'eft fi bien accoutumé à la nouvelle 
danfe de théâtre , qu'il trouyeroit far- 
de aujourd'hui le goût de danfe , Ie^- 
quel y regnoit il y a foixanté ans. Ceux 
qui ont vu notre danfe tEéatrale arri^ 
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ver par dégrés à la perfeftion oîi eïle 
eft parvenue , n'en font pas fi frappés j 
mais les Etrangers qui ont été long- 
tems fans venir en France , font très^ 
furpris d'un progrès qui leur femble un 
progrès fubit. Après cette difgreflîon 
qui paroît expliquer fenfiblement un 
paffage d'Horace fort împtrttant y mais 
entendu , revenons à la déclama- 
tion théâtrale des Anciens. Ce qne je 
vais dire fur la manière dont elle s'exé- 
cutoit , fuifiroit feuhpour prouver tout 
ce que je puis avoir avancée 

SECTION X !. 

Les Romains partageount fotivent là dé^ 
cUmation théâtrale entre Us deux Ac-^ 
tcurs^ dont Vun prononçait ^ tandis^ 
que Vautre faifoit des gejies, 

JLj a déclamation de plulïeurs fcène^ 
des pièces dramatiques étoït fouveni 
partagée entre deux Afteurs. L''un étoit 
chargé de prononcer, & l'autre étoit 
chargé de faire les gefles- Ôr comment 
auroit-il été poiSble que ces deux Ac- 
teurs euffent toujours été d'accord ea- 
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(f'eux , ôc que l*un & l'autre fiiffent 
en cadence avec raccompagnement ^ 
il la déclamation rv'avoit pas été con-» 
certée ^ de manière que chacun fçût 
précîfément ce que fon compagnon de- 
voit faire , & dans quel efpace de tem» 
il l'exécuteroit ? Cela pouvoit-il s'ar- 
ranger fans qu'il y eut rien d'écritr 
Entrons en preuve. Tite-Live , après 
avoir fait l'hiftoire des premières re- 
préfentations théâtrales qu'on vit à 
Rome , après avoir dit , concernant 
les premiers progrès de ces repréfen- 
tations , ce que nous avons rapporté 
dans la Soôion précédente , raconte , 
en continuant l'hiftoire de la fcéne 
Romaine , l'aventure qui donna l'idée 
de partager la déclamation ^ pour ainil 
dire , en deux tâches , & il dit même 
les raifons qui dirent caufe que cet 
xifage s'établit comme l'ufage le meil- 
leur. 

Livîus Andronicus, Poëte célèbre 
& qui vivoit à Rome environ cinq 
cens quatorze ans après fa fondation , 
& environ fîx-vingt ans après qu'on 
y eût ouvert les théâtres , jouoit lui- 
même dans, une de {qs pièces. C'étoit 
alors la coutume que* les Poètes dra« 
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matîques mofttaffent eux-mêtnes {\tt 
le théâtre, pour y réciter dans leurs^ 
ouvrages. Le peuple qui fe donjioit 
la liberté qu'il prend encore en Fran- 
ce & en Italie, de faire répéter les 
endroits qui lui plaifent: le peuple ^ 
dts-je , à force de crier Bis , le mot 
ef{ Latin , fit réciter ii longtems le 
pauvre Andronicus , qu'il s'enroua. 
Hors d'état de déclamer davantage y 
il fit trouver bon au peuple qu^m 
Efclave placé devant le joueur d'info 
trument , récitât les vers ; & tan- 
dis que cet Efclave récitoit , An- 
dronicus fit les mêmes geftes qu'il 
avoit fait en récitant lui-même. On 
remarqua que fon aôion étoit alors, 
beaucoup plus animée, parce qu'if 
employoit tontes fes forces à faire 
les geftes, quand c'étoit un. autre qui 
étOit chargé du foin & de la peine 
de prononcer. De-là , continue Tite- 
leive , naquit l'ufage de partager la 
déclaoïation entre deux Aûeurs, & 
de réciter, pour ainfi dire, à la ca- 
dence dugefte des Comédiens; &cet 
ufage a fi bien prévalu, que les Comé- 
diens ne prononcent plus eux-même& 
que les vers des dialogues.Z.m<^5. •• Um 
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fcilic^t ^ quod omnes tune trant , fuoram 

carmifzum. dcior, dicitur cumfapius revo* 

catiLS -vootm obtudijfct , vcniâ puitâput^ 

Tum nd cancTidum antt tibicintm cum fia* 

tuiffkt 9 . canticum tgijfc aliquanto magls 

^^igertti motu , quia nihll vocis ufiis iirt* 

pcdiebixt. Inde ad manum cantari hifirio^ 

nibu.^ aaptum , diverbiaqut tantum ipfo^ 

rum ^aci rdiSa (a). Je croîs qu'il feroît 

Invitile d'exjpofer de quel poids eft ici 

l*a\itorité ae Tite-Live ^ & de faire 

voir que tous les raifonnemens poflî- 

bles ne doivent pas balancier un ma- . 

ment fa dépofitîon. Il n'y aura perfon^ 

ne qui ne fente bien eette vérité. 

l.e paflage que je viens de citer ^ 
n''a pas befoin d'autre Commentaire 
çjue d'une explication autentïque des 
mots Canticum & Diverhium. Nous la . 
trouvons dans Diomede. Cet ancien 
Grammairien , après avoir dît que les 
pièces de théâtres étoient compofés de 
chœiu^s , de dialogues & de monolo- 
gues , ajoute : Les dialogues font Ie$ 
endroits d'une pièce Qii plufîeurs peç- 
fonnes converfent enfemble. Les can- 
tiques ou monologues A»it les endroit* 
d'une pièce dans lefquels ^ un Âc- 
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leur parle étant feul , ou dans lef^ 

5uds , fuppofé qu^il y ait un fécond 
ifteur fuf la fcéne , te fécond perfon- 
nage ne dialogue point avec le pire-» 
inier, & cela de manière quefî ce fe-^ 
cond perfonnage dit quelque chofe , il 
ne le dîfe qu'en forme à! à. paru , c'efî:- 
â-dire , fans adreffer la parole au pre- 
mier {a) Mtmhra Comœdiarum triajunt^ 
Diverbiumy Canticum & Chgrus. Divers 
iiafum pariés Comœdiarum in quitus di^ 
l^erjbrum ptrforKz vtrfantur. tn CantUis 
ûuttni und tantum débet tJfcpêrfoTia , aui 
fi du(Z futrint , iu dcbent ejfc ut ex où'* 
€ulto una audiat & eloquatur ^ fedfecum , 
fi offus fuerity verba jfaciat^ On fera re-* 
flexion qite ces endroits d'une pièce 
dramatique que les Ândens appel*» 
loient des Cantiques ^ font ordinaire 
ment les endroits les plus paflîon- 
nés , parce que l'Afteur qui le croît 
dans une entière liberté , y donne 
l'effort â fes fentimens les plus fe- 
crets & les plus impétueux , qu^il con- 
traint, ou qu'il déguife dans les autres 
fcénes. 

On peut fe faire quelque idée du 
chant ou de la déclamation harmo* 

(a) De Ane Gramm, lih, i» 
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meufe de ces Cantiques , par ce qu'ea 
dit Quintilien j quoiqu'il n'en parle 
que par occafion. Cet Auteiir^ eo 
raifonnant fur un endroit dje TOraifon 
de iCiceron pour Milon, ^i devoit 
devemr emphatique dans la pronon<^ 
ciation^ dit que cet endroit tenoit du 
Cantique. On fentbien , ajoute <Quin^ 
tilien , qu'il eft impoilîble de le réci- 
ter faxtô renverfer un peu la tête en ar- 
rière y comme l'on efl porté à le faire 
par un inilinâ machinal, lorfqu'on veut 
prononcer quelque chofeaveç empha- 
fe. La voix a une iflue plus aifée ^ 
lorfqu'on tient la tête dans cette fitua- 
tien, (tf) Plcnion tamtn hac canali 
fiîtum: Vos Albani tumuli atque lu-^ 
ci ^^ &jC* Nom Cantici quiddam habcnt , 
ftnjimqut rzfupina funu QuintUiên dit 
^encore dans U0 autrie endroit, que 
nous avons déjà cité , qjiand nous 
avons voulu prouver que la décla-r 
matîon des Anciens n'étoit pas.ua 
chant, muiical tel que les nôtres^ 
qu'il &ut bien qu'un «nfànt, à qui 
l'on fait tire les Poètes ^ les life au^ 
trement qu'il ne liroit de la profe^ 
mais qu'il jie faut pas qu'il laiiTe. 
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échapper fa voix , comme s'il récîtoît 
un Cantique , fur le théâtre, (a) Si^ 
autem leclio virilis & £um fuavitau qt^a,^ 
dam gravis , non quidem profa, JîmiUs ., 
qma carmin efi & Pveta cancre efi tejlazz'^ 
$ur. Non tamen in Canthcum dijJoLuta. 

Comme Tite-Live ne fait que nar- 
rer l'origine de Tufage qui le prati- 
quoit de fon tems, je ne fongerois 
point à confirmer fon récit par le té- 
moignage d'autres Auteurs ^ fi la cho- 
fe qu'il BOUS apprend , ne devoir point 
paroître ^extraordinaire. Mais comme 
il eA impoâlble qu& bien des gens ne 
trouvent pas étrange , je crois à pro- 
pos de rapporter encore quelques. paf* 
fages des Auteurs anciens , qui difent 
la même chofe que Tite-Live. 

Valere Maxime qui écrivoit fous 
Tibei^, raconte l'aventure d'Andro^ 
nicus prefque xlans les mêmes termes ^ 
que Tite-I^ve. U dit^ en parlant de ce ' 
Poëte : Andronicus , en .jouant dans 
une de fes Tragédies , fiit obligé par 
les Speâateurs à répéter tant de fois 
un endroit de la pièce ^ qu'il s'enroua 
de manière qu'il fut obligé , pour coq** 
tinuer^ à faire réciter les vers par ViSi 
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^e fes efclaves accompagné du joueur 
de flûte , tandis que lui, Andronicus, 
îl fàifoit les geftes. {a) Is fui opmsAc- 
tor y cumfctpms à populo rtvocatus yo* 
ccm obtuâijfct^ adkibito piuri & tibicims 
conccrttu gcfikulationcm_ tacUus peregit. 

lAicien dans récrit h) qu'il a corn* 
pofé fur Tart de la danfe , tel que Ta- 
voient les Anciens, dit, en parlant 
des perfonnages tragiques , qu'on leur 
entend prononcer de tems en teras 
quelques yers ïambes , & qu'en les 
prononçant 9 ils n'ont attention qu'à 
bien faire fonîr leiir voix, car le« 
Artifans ou les Poètes qui ont mis les 
pièces au théâtre , oi^t pojurvii au 
-refte. Cet Auteur ajoute quelques li- 
gnes aprèf . Autrefois c* étaient les mêmes 
perfonnês qui reeitoient & qui faifoitnt Us 
gefies ; mais comme P action troubloit la II" 
herté de la refpiration , & nuifoit ainfi 
a la réputation , on adonné à uux qui font- 
Us ^Jtes des Chariteurs qui prononçaient 
pour eux^ Aukigôlle , contemporain de 
Lucien , dit que les Chanteurs* , qui 
de fon teins récitoiént fans fe remuer , 
l^oient àufli les gefies ' en récitant 

Ca) Val, Max. hz.c.f. 
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iiir l'ancien théâtre* {a) SaUabundi au^ 
um tanehant j ^uce nun^ fiantes ca^ 
nunu 

Tous ces récits font encore appuyés 
i&àX témoignage de Donat, qui a écrit 
4Bxpreffément fur le théâtre. jLes Co- 
médiens 9 dit'il 9 «en parlant des pièces 
4e Térence^ pronqnçoient eux-mê- 
nies les dialogues , mais les Cantiques 
étoient mis en modulation ^ non point 
par le poëte , mais par un habile Mu- 
cien. (b) Divetbia hijlrio/us pronuncia- 
tantM Cantic^ verb ungierabantur modis 
non à Poiut > fti à pmto arùs Mufius 
fdSis^ 

Enfin 9 Ifidore de Séville ^ qui du 
moins a fm voir des gens qui eufTent 
vu repréîenter fur les anciens théâ- 
tres de Rome , fait mention de ce par^- 
tage de la déclamation entre deux Ac- 
teurs. Il dit en parlant d'une des par-* 
ties du théâtre , que c'étoit4à €[ue 
les poètes & ceux/qui chantoietit des 
Tragédiens ou des Ccnnédies , fe pla- 
çoient pour prononcer leurs récits \ du- 
rant leiquels d^autres Adeurs faiibient 
les gefies. On vok ^ar Thiftoirie de 

<a) Auhg» lit. »p j cap. z, 
(b; Frag. de Trgg, Cf C^mei. 

Xivius 
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ILlvius Ândronlcus, rapportée dans 
Tite-Live , & par pilleurs autres pajC- 
/âges des Auteurs ancieps , que les 
Poètes chantoient ibuvent dans leurs 
pièces; c'eft-â-dire, qu'ils j pronon^ 
-çoient eux-mêmes ^es endroits que les 
Gefticulateurs |ie prononçoi^ent pas^ 
{a^ Ibi tnim Poïtm Como^di & Tragœdi 
ad ccrtamm ji^onfcandtbant ^ iifqiu ^ancn^ 
ïibus , alii gcfius ècUbaïu. Quatre vers 
-d'une Epigramme de TAnthologre La- 
pine , décrivent très-bien un Aâeur qui 
fait te5 geftes convenables à ce qxie ré* 
jcitent d'autres Aûeurs, aptes que 1^ 
xhoqur .^ çeffé de parler^ 

IngreJfuMfenampQpubtmfaltûtor adorau 
SbUrtiJpendens froien vuha manu.: 

Nam çum^ratcL chorus d'iffudit camca dulcîs 
X^ua refonat cantor motihus ipfeprebafm 

Nous expoferons plus bas pourquoi 
-tious traduiibns Salpator par Aâeur. 

Il ^ift à propos de faire penfer ici Ijp 
leôpur à4roisx:hofe3. L*ubc eu, quà 
les théâtres des Anciens étoient bien 
plus vaftes que les nôtres , & qu'ils 
étoient encore moins éclairés. Comr^ 
me je le dirai tantôt , le jour qui éçlai- 

(a) fl?4- On^. lih. xS. c. 4:^ 

Tomclir, K 
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roit la fcène antique , n'y pouvbît 
pas jetter autant de lumières que nos 
illuminations théàtralcj en jettent fur 
la fcène des théâtres modernes/ Ainfî 
les Anciens ne voy oient pas leurs Ac- 
teurs d'aufli prps , ni aufli diftinâement 
xjue nous voyons les nôtres. La fe** 
iconde eft, que les Aâeurs des Anciens 
Jouoient mafqiiés , &c par conféquent 
on nç pouvoit pas voir aux mouvCi- 
mens de la bouche & des mufcles du 
Vifage , s'ils parloient , ou s'ils ne par- 
loient pas. Ainfi le fpeftateur ne len-i- 
toit pas le ridicule qu'on imagine d'a^- 
bord dans deux peribnnes > dont Pune 
feroit des gefles fans: parler , tandis 
que l'autre réçiteroit fur un ton pa- 
thétique les bras croifés. En troifiéme 
lieu 9 comme les mafques des Comé- 
diens fervoient alors pour augmenter 
U force djg la voix , ainfi que nou^ l'exf- 
poferons plus bas^ ces mafqi;ies dé- 
voient en altérer le fon aUez pour 
rendre difficile de connoître , fi y par 
exemple , la voix que Micion avoit 
;eue dans le Cantique ^ étoit la même 
. voix que Micion avoit dans les Dia- 
logues. Suivant les apparences, on 
Iphoififlpif un Chanteur ji^ont la voi$ 
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approchât, autant cra'il étoit poflîble , 
de la voix du Comédien, & l'on peut 
croire qu'il n'étoit plus poflîble de rç- 
connoître les deux voix , & de les 
diftinguer, quand elles avoientpafle 
p^r le mafque. Ce Chanteur fe plaçoit 
fur une efpéce d'Efirade (a) , laquelk 
étoit VGts le bas de la fceoe, 

(â) Ifiâ,* Orîg. lib. i«. 



SECTION xii; 

Dis Mafqucs des CcmcdUm ' 

dt f Antiquité. 

J E croîs devoir faire ici une efpéce 
de dîereflion fur les mafques dont les 
Com^di^ns Grecs & les Comédieiis 
Romains fe cQuvroient la tête en 
jouant. Elle aidera à mieux entendre 
ce qui itie refte à dire fur le partage 
. de la déclaniation entre le G^filcuia-^ 
leur &c le Chanteur. Efcbille avoit in-- 
troduit en Grèce cet uiage. Piomè^ 
de (a) nous dit bien que ce flit un Ro- 
fius Gallus , qui le premier porta un 
mafque fur le théâtre A Rome , pour 

(a) Dîomed, Uh. }% ' 
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radier le défaut de fes yeux qui étoîefî^ 
'^igle^ 9 maïs il ne nous dit pas quandi 
Roiitts vivoit. Pcrfonis vtrb uti primu^ 
f(tpu Kojîus Gédlus pracipuus hifirio '^ 
qubd octttis (Avtrjii trat , necfatis decorus 
in pi^rfoniiy niji parafitos pronunciabat ^ 
X^etjufage s'eft même coniervé en par- 
tie ûir les tliéâtres modernes. Plufieurs 
perfonnages de la Cc^édie Italieon^ 
,fontma%ués. Quoique nous n'ayons ja- 
mais l^it prendre le mafqne à tous no^ 
AâeuFS 9 comme les Anciens p néan- 
moins il n'y a pas encore longtems 
qu'on fe {Sprvoii aflez ic6mmuaémen|: 
jdu mafque for le théâtre François dans 
la reprefentation des! Comédies, Gi^i 
^'en férvoit même quelquefois dans la 
reprefentation d^s Tragédies. Le maf- 
que quoique banni de nos Tragédies ^ 
ne l'eft pas encore entiereinent de nos 
Comédies. 

Tous les Aâeui-s des Anciens jouoient 
* mafqués , & chaque genre de Poëfie 
' dramatique avoit des mafques par;ticu* 
iiers. Dans le Traité de Ludeh ^ inti- 
tulé ie Gymnafi , éi qui eft en forme 
^ de dialogue entreSôlon & le Scythe 
Anacharus ^ ce dermer dit à Solotl ^ 
Ali yenpit d^ Lui parler de IV^Uit^ 
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ées .Tragédies & des Comédies, >f J'en- 
H ai Vu ]ouer aux Baccarrales, Dans la 
it Tragédie ^ les Aâeurs font mcm» 
n tés fur des efpéees d'écbafles^ , 9>C 
i¥ ils portent des mafques/ dont la^ 
y^ bouche eft d'une ouverture énorme* 
>r H en fort avec fracas desmots graves^ 
H ôc fententieux. Dans k Comédie ^ 
» les Aâeurs chauffés & vêtus à l'or^ 
>» dinaire , ne crient point fi haut , mais- 
v> leurs mafques font encorre plus ti^ 
H diaules que ceux des premiers. 

Il eft vrai qu'à l'aide de c^^ mafques ^ 
l' Aâeur paroiffoit auffi conforme qu'il 
le vouloit , au caraûere qu'il devoit 
ibutenir. Les Aâeurs anciens , tant 
ceux qui jouoient la Tragédie , que 
ceux qui jouoient la Comédie , avoien!^ 
pluiieurs mafques , & ils en chan-' 
geoient. (a) Major in perforas obfirva^ 
êio eji apud Comicos TrcCgicofquc; multis 
enim utuntur & variis. Car les gens de 
théâtre croyoieht alors qu'une certaine 
pbyfionomie étoit tellement effentielle 
auperfonnage d'un certain caraâere^ 
^'ils penfoient que pour donner une 
connoiffance complette du çaraâere 
de ce perfonnag.e , ils dévoient doa-^ 

CO Qj^iîit* inProPtUh* ix. 

K iij. 
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ner le deffein du mafqiie propre ^ Ic^ 
repréfenter. Ils plaçoient donc après 
la iéfînîtîôn de chaqae perfbnnage ^ 
telle qu'on a coutume de la mettre à 
la tête des pièces des théâtres , & ibiis 
le titre de Dramatis perfçna , un deflem 
de ce tnafque. Cette inûruâîon leur 
fembloit neceiTaire. 

En effet , ces mafques reprëfentoîent 
non-feulement le vifage , mais ils re- 
prëfentoient encore la tête entière , 
ou ferrée ou large , ou chauve ou cou- 
v.erte de cheveux , ou ronde ou poin- 
tue , quoique feu Monfieuf Perrault 
ait cru le contraire. Cet Ecrivain plein 
d'honneur & de probité,, étoit (le plus 
^fi galant homme , que lui-même il me 
pardonneroit la remarque que je vais 
faire. La vénération que je conferve 
pour fa mémoire , me fait même croire 
qu'il auroit corrigé fa faute , fi l'on l'en 
avoit averti. 

Tout le mondé fçait la Fable de Phé* 
dre (tf), dans laquelle un Renard s*écrie, 
après avoir examiné un mafque de Tra- 
gédie : Avec quelle mine on manque de 
cervelle ? 

Quintafpecies , înquît » terehrum non haleu 
<a) FaB,7y.lib.z '* ' 
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Voici la Critique de M. Perrault (a) 

Dans Efope c^efi unjinge , qui trouvant 

une tétc chei un Sculpteur^ dit , voilà 

une belle tête ^ c*efi dommage qu'elle man* 

que d^ cervelle. La chefe va fort Km de 

la muniere qt^Efopt la raconte » parce 

qu'une tête efi faite pour avoir de la cer* 

Velle ^ mais il n'y a nulfel à le dire d^un 

majque ou iPun vif âge qui ne font point 

faits pour en avoir ^ & à qui ce r^ejl point 

un reproche d^en manquer. Efi-ce avoir dû 

goût que d^ altérer ainfi une Fable ? Mais 

les mafques dont parle Phèdre , étoient 

dans le même cas que la tête d'Efope* 

Ces mafques couvroient toute la tête 

de TAÔeur ^ & ils paroiffoient faits 

pour avoir de la cervelle. On peut le 

voir en ouvrant l'ancien manufcrit de 

Térence qui eft à la Bibliothèque du 

Roi , & même ie Térence de Madame 

Dacier. 

L'ufage des mafques empêchoit donc 
qu'on |ie vît fouvent un Afteur déjà 
flétri par Tâge , jouer le perfonnage 
d'un jeune homme amoureux & aimé. 
Hypolithe , Hercule & Neftor ne pa- 
roiffoient fur le théâtre qu'avec une 
tête reconnoiffable à l'aide de fa conve- 

(a) ParaUUe , tome i , p» 307. 

Kir 
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nance avec leur caràfterè côniiir. Lcf 
vifage fous lequel TAÔeùr paroiffoit ^ 
ctoit toujours ^Rortî à fon rôle , &r 
Ton ne voyçAt jamais un Comédier»^ 
fouer le rôle d'un honnête homme avec^ 
la phifionomie d'un fripon parfait. Les- 
Compo/iteurs de déclamation y c'effc 
Quintilien qui parle , lorfqu'iis met* 
tent une pièce au théâtre , Içavent ti- 
rer des mafques mêmes le pathétique.. 
Dans les Tragédies , Niobé paroitavec^ 
un vifage tnfte , & Médée nous an- 
nonce ion caraâere par Farr atroce 
de fa pbiiionomie. La force & la fier* 
té font dépeintes fur le mafque tf Her- 
cule. Le mafque d'Ajax , eft le vifage 
d'un homme hors de hir-même. Dans 
les Comédies ,Jes mafques des valets ^ 
des marchands d'EfcIaves & des Para* 
fites , ceux des perfonnages d'hommes 
groffiers , dé foldat , de vieille , de 
courtifanne & de femme efclave , ont 
tous leur caraâere particulier. On dif- 
cerne par le mafque , le vieillard aus- 
tère d'avec le vieillard indulgent ; les 
jeunes gens qui font fages , d'avec 
ceux qui font débauchés ; une jeune 
fille d'avec une femme de dignité. S» 
le père y des intérêts duquel il s'agit 
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f^rlncipalement dans la Comédie , doit 

être quelquefois content & quelque* 

fois fâché, il a un des fourcils de fon 

mafque froncé, & l'autre rabatu,.& il a 

une grande attention à montrer aux fpe- 

.É^teurs celui des cotés de fon mafque, 

lequel convient à fa fituatioapréfente, 

C^eft ainfi que Monfïeur Boindin e^li- 

qixe (a) les deirnieres lignes du pailage 

de Quîntilien , en fuppofant que [q^ 

Cemédien qui portoit ce mafque , fe* 

tournoit tantôt d'un- côté , tantôt d'un? 

^Wito: , pour montrer toujours le côté 

du vifage qui convenoit à fa- fituatiort 

aâuelle , quand on jouoit Les fcènes- 

©il il devoit changer d'aiïeâion , fan^- 

qu'il pût aller changer de mafque der^ 

riere le théâtrer- Par exemple:,, fï ce 

père entroit content fur la fcène, il 

préfentoit d'abord le côté de fon mait 

que, dont le fourcil étoit rabatu;. ôc 

torfqu'il changeoit de fentim^nt , il' 

jnarchoit fur le théâtre', & il faifoit 

fi bien qu^il préfentoit le^ côté du maf- 

aue dont le fourcil* et oit froncé, 06- 

iervant dans l'upe &c dans l'autre, îx- 

tuation de- fe- tourner toujours. de pro* 

(a) DiZTW M/1 Mémoire remis à rMadémie des Belles 
Lezires* ' ' _-. 
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fil. Les ComédîensrRomains avoîenù 
une attention particulière à cette par- 
tie de leur jeu. (a) Itaque in iis qiice ad^ 
fctnam componuntur fabulis\ artifices 
pronuntiandi à perfonis quoque affcclus 
mutuantur^ ut fit Neobe in tragotdia trif- 
lis 9 atrox Mcdcea , attonitus Ajax , /r//« 
cuhntus Hercules. In Comœdiis verà pt^^ 
ter aliam abfervationem quâ fervi , leo^ 
nés 9 parafiti , rujiici , milites , vetulcs ^ 
meretriculce , anciUce , fenes aujleri ac mi'^ 
tes ^juvenes feveri ac luxuriofi^ matronx , 
puellct inter Je difcernuntur ; paîer ille eu* 
jus prcecipuï partes funt , quia intérim 
concitatus , intérim Unis efi , altéra erec^ 
to 9 altéra compofito efi fupercilia. Atquc 
id afiendere maxime Latinis ABoribus mo^ 
ris efi 9 quod cum iis quas agunt partibus 
congruat, Pollux , dans Touvrage que 
nous citons (A) , dit quelque chofe qui 
me paroît propre à confirmer la con- 
jefture ingénieufe & fenfée dont je 
viens de parler. Cet Auteur , en par- 
lant des mafques de carafteres, dit 
que celui du vieillard qui )oue le pre- 
mier rôle -dans la Comédie , doit être 
chagrin d*un côté , & féraîn de l'autre. 

(si) Quim. Tnfiîr, Uh» ît. cap. 3^ 
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Le même Auteur dit auifi , en parlant 
des mafques des Tragédies qui doivent 
être caraôerifés , que celui de Thami* 
ris , ce fameux téméraire que les Mu^ 
fcs rendirent aveugle, parce qu'il avoit 
cfé les défier , devoit avoir un œil 
bleu y & l'autre noir* 

Les mafques des Anciens mettoient 
encore beaucoup de vraifemblance 
dans ces pièces excellentes, où le 
nœud naît de Terreur qui fait prendre 
un perfonnage pour un autre perfon- 
nage par une partie des Aâeul^s. Le 
fpeôateur qui fe trompoit luL-tnême 
en voulant âifcerner deux Aûeurs dont 
lemafque étoit auffi reiTcmblant qu'oïi 
le vouîoit, concevoit facilement que 
les Aûeurs s'y mépriffent eux-mêmes. 
Il fe livroît donc fans peine à la fuppo^ 
fition fur laquelle les incidens de la 
pièce font fondis , au lieu que cette- 
îuppofition eft fi peu vraifemblable 
parmi nous , que nous avons beau- 
coup de peine à nous y prêter. Dans 
la repréfentation des deux pièces que 
Molière & Renard ont imitée de Plan- 
te (n) , nous reconnoiflbns diftinfte- 
ment les perfonnesqui donnent lieu à 

(a) AmphitriOéi. Les Meaèchmts, 

Kvi 



lo8 ^ Réflexions critiques 
rerreur , pour être des perfonnag^e» 
difFérens. Comment concevoir que les^- 
antres Aâeurs qui les voyent encoi-e 
de plus près que nous , puiflent s'y mé- 
prendre? Ce n'efldoïic que par Thabitix-^ 
de oh nous fommes de nous prêter à tou^ 
tes les fuppofitions établies^par Tufage- 
fur le théâtre , que nous entrons dans^. 
celles qui font le nœud de TAmphi— 
trion & des Menechmes , &je ne con* 
feiilerois à perfonne de conçofer une 
Comédie Françoife toute neuve , dont^ 
Fintrigue conûftât dans un pareil em-- 
barras. * 

' Ces mafques donnoîent encore auv 
Anciens la commmodité de pouvoir^ 
faire jouer à des hommes, ceux des< 
perfonnages de femmes , dont la dé«* 
clamatîon demandoit des poulmons* 
^plus robuftes que^ ne lofent commu- 
nément ceux des femmes , fiu-tout 
quand il falloit fe faire entendre en 
des lieux auffi vaftes que les théâtres 
Fétoient à Rome. En effet, plufieurs 
paiTages des Ecrivains Je Fantiquité (a^y. 
entr'autres le récit que feit Aulugelle 
de l'aventure arrivée à un Comédien 
nommé Polus , qui . jouoit le perfonj- 
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nage d'Eleâfire, nous apprennent qiicr 
les Anciens dîftribHoient fouvent à des 
hommes des rôles de femme. Aulu« 
gelle raconte donc que ce Pôlus jouant 
fuf le théâtre d'Athènes k rôle d'Elec- 
tre daRS la Tragédie de Sophocle , il 
entra fur la fcène en tenant une urne 
oli étoient véritablement les cendres 
d'un de fes enfans qu'il venoit de per- 
dre. Ce fiit en Tendroît de la pîécr 
où il falloit qu'Eleôre parût tenant 
dans fes mains l'urne où elle croit 
que font les cendres de fon frère 
Orefte. Gomme Polus fe toucha excef- 
fivenient en apoftrophant fon- urne ,, 
îl toucha de même toute Pàflemblée. 
Juvenal dit {a) , en inveftrvant contre- 
Néron , qu'il falloit mettre aux pieds 
des ftatues de cet Empereur des mafi- 
qnes, desThirfes, k robe d*Antigone 
enfin , comme une eipéce- dfe trophée 
qui confervât la mémoire de fes gran*« 
des aftions. Cel^ fuppofô manifèfle^ 
ment que Néron avoit joué le rôle de 
îa fœur d'Eteocle & de Polinice dans, 
quelque Triigédie*. 

. {4^ Ahw ped'cs DoBïicL lônfwm tirpone. Tliyeflc:: 
Sy rm a , vel Antlg;onx > perfonam Menali^e^ 
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On introduiiit aufll à Taide de ccm 
mafques toutes fortes de nations étv^xx^ 
gères fur le théâtre , avec la phifiono* 
mie qui leur étoit particulière. X^e 
mafque du Batave aux cheveux rovac ^ 
& qui efl; l'objet de votre riféé y fkit: 
peur auxi&nfaris , dit Martial. ' 

RuH perfona Batdvi 
Quem tu dérides , hac timet ara. puer* 

Ces mafques dbnnoîcnt même Iietr 
aux amans de faire des galanteries, ab 
leurs maîtreffes. Suétone nous ap- 
prend, que lorfque Néron montoit: 
fur le théâtre pour y repréfenter un 
Dieu ou un Héros , il portoit un maf- 
que fait d'après fon vifage ; mais que 
lorfqu'il y repréfentoit quelque Déeffe 
ou quelque Héroïne , il portoit alcqrs un 
mafque qui reflembloit à la femme 
qu'il aimoit aôuellement. Herou/nDco- 
rumque , item Heroîdum perfonis ejjîctis 
ndjimilitudinem orisfui » &fcminaprout 
quamqut diligerei. 

Julius Pollux , (a) qui compofa fon 
ouvrage pour l'Empereur Commode, 
nous affure que dans l'ancienne Corné- 

ta) 0..9 7Î. '• 4* r 18* 
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die Grecque , qui fe donnoit la libétté 
àe earaâérifer & de jouer les citoyens 
vivans y les Afteurs portoient un maf- 
que qui reffembloit à la perfonne quHls 
repréfentoient dans la pièce. Ainfi So- 
crate a pu voir fur le théâtre d'Athéî- 
nes un Aôeur qui portoît un mafque 
qui lui reffembloit , lorfqu'Ariftophane 
lui fit jouer un perfonnage fous le 
propre nom de Socrate , dans la Co- 
médie des Nuées. Ce nïême PoUux 
nous donne dans le chapitre de fon 
livre que je viens de citer , im détail 
très-long & très-curieux fur les diffé- 
rens caraâeres des mafques qui fer- 
voient dans 1#$ rçpréfentations des 
Comédies & dans celles des Tragé- 
dies* 

Mais^d%in autrç côté, ces mafques 
faifoient perdre aux fpeftateurs le plai- 
fir de voir naître les paffions , & de 
reconnoître leurs différens fymptômes 
fur le vifage des Aôçurs» Toutes les 
exprefEons d'un homme p^ïïîonnénous 
affeôent bien; mais les iignes de la 
paffion qui fe rendeîtt fenfîblês fur fdn 
vifage , nous affedent beaucoup plus 
que les fignes de la paffion qui le ren- 
dent fenâbles par le moyen de fon gefle 
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&: par la voix. Dominatur anummaxt-^' 

nà vultus , dit Quintilien^ (tf) 

Cependan/t les Comédiens des An-- 
ciens ne pouvoient pas rendre fenlî^ 
blés fur leur vifege les %nes des paf^ 
fions. Il étoit rare cju'ils quittaffent le^ 
mafqiie , & même il y avoit une ef^ 
péce de Comédiens qui ne le quittoit: 
jamais. Nous fouffirons bien, il eil vrai ^. 
que nos Comédiens nous cachent au«- 
jQurd'hui la moitié des fignes des paiZ- 
fions qui peuvent être marqués fur le-^ 
vîfage* Ces fignes confident autant 
dans les altérations qui fur viennent à 
ia couleur du vifage^, que dans les al- 
térations qui furviennçnt à fes traits* 
Or le rouge dont il eilà k mode , de^ 
puis vingt ans que les hommes même*^ 
fe barbouillent avant que de monter' 
for le théâtre- , nous empêchant d'ap*- 
percevoir les changemens de couleur ,,- 
qui dans la nature font une fi grande' 
imprefSon fur nous. Mais le mafqiie 
des Comédiens anciens cachoit encore 
Faltération des traits que le rouge nouS' 
feifFe voir. 

On pourroît dire pour défendre Tiw 
Jbge du mafque ^ qu'il ne cache points 



fur la Peejit^ &fur la Peinture, i t J 
au fpeôateur fes yeux du ComédienV 
Or s'il eft vrai de dire que les paffions 
fe rendent encore plus fenfibles par les 
altérations qui furviennent fur notre 
vifage, que par les altérations qui fur-' 
viennent dans notre geâe & danstou* 
tes nos attitudes & dans notre ton de 
voix ; il eft anfil vrai que les paSSions 
fe rertderft ertcore plus fenfibtespar ce 
qui arrive dans nos yeux , que par ce 
qui arrive dans les autres parties de 
notre vifage. Nos yeux feuts font ca* 
pablés d'enfeigner diftinâement tout 
ce qui fe paffe fur Ig. vifage , 8c pour 
ufer de cette expreflîon, ils le font 
voir tout entier malgré le mafque.. 
(a) Ardmi cfi omnis aclio & imago animi 
yultus ejl^ indices ocuVu L'imagination 
fupplée , continuera-t'on , ce qui nous 
eft caché ; & quand nous voyons des 
yeux ardens de colère , nous croyons 
voir le refte du vifage allumé du feu 
de cette paffion. Nous^ femmes auffi 
émus que fl nous le voyons véritable- 
ment. Plufieurs paflages de Ciceron 
& de Quintilien , font foi que les Ac^ 
teurs des Anciens marquoient parfai* . 
tement tous les lignes des paftionspar 
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le mouvement de leurs yeux, aîd^^ 
il foutenus par les gefVes & par la 
contenance. On peut dire la même 
chofe de ceux des Comédiens Italiens 
qui jouent mafqués. {a) In vultupLuri^ 
tnîiM valent oculiper quos fnaximï animus 
tmaruu. C*eft fur le vifage que l'anïe fô 
peint, & les yeux font la partie du 
vifage , qui , pour âinfi dire, nous parle 
le plus intelligiblement. 

Je m'en tiens au fentiment le plus 
iimple , & je penfe que la plupart des 
paifions , principalement les paflions 
tendres, ne fçauroient être aufiî-bîeri 
exprimées par un Afteur mafcfué que 
par un Afteur qui-joué à vifage dé- 
couvert. Ce dernier peut s'aider de 
tous les moyens d'exurîmer la paffiom 
que l'Afteur mafqué peut employer > 
& il peut encore faire voir des fignes 
des paffions , dont l'autre ne fçauroit 
s'aider. Je crois donc que les Anciens 
qui avoient tant de goût pour la rèpré- 
fentation des pièces de théâtre, au- 
roient fait quitter le mafque à tous les 
Comédiens, fans une raifon. C'éft que 
leurs théâtres étant très-vaftes & fans 
voûte , ni couverture folide , ks Co* 

(b) (ijànu lib. ii. c. i« 
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médiens tiroient un grand fervice du 
mafque qui leur donnoit le moyen de 
fe faire entendre de tous les fpeda^ 
teurs , quand d'un autre côté ce mafque 
leur faifoît perdre peu de chofe. En 
effet, U étoit impoflîble que les alté- 
rations du vifage que le mafque ca- 
che, fuflent apperçues diftinftement 
des fpeôateurs , dont plufieurs étoient 
éloignés de plus de douze toifes du 
Comédien qui récitoît. Entrons dans 
Texplicatiôn de la raifon que je viens 
d'alléguer. 

Aulugelle qui écrivolt fous l'Empe- 
reur Adrien, loue rétimologie que 
Cams Bafliis donnoit au mot Latin /?er- 
fona 9 qui fignifioit im mafque, en fai» 
fant venir ce terme du verbe /;er/J>/w- 
r^, qui veut dire rcfonncr. En effet, 
aîoute-t'il, le vifage & toute la tête 
étant renfermés foiis la couverture du 
mafque, de manière que la voix ne 
fçauroit s'échapper que par une fortie 
qui eft encore refTerrée , îl s'enfuit que 
la voix ainfi contrainte , rend des fonj^ 
plus forts & plus diftinfts. Voilà pour- 
quoi les Latins ont donné le nom de 
ptrfona aux mafques qui font tetentir 
ic refonner la voix de ceux qui les 
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portent. Lepidè mi hercules & fcuh Cœli^s 
Bajfus in hbris ipios de origine vocabuZ^^'^ 
Tum compafûit y undc appellata fit ptrfh^ 
îta inurpretatur y à perfonando enim ikti 
vûcabulum faSum ejfe eo/x/eSat : nam ^^x- 
put j inquit ^ 6ros cooperimento perforz€9^ 
teSum undique, unaque tantum yocis 
emittendz via, ptrvium^ qute non vag^r 
mque diffufa efi y in unum tanthmmodo 
exitum colUSam aoaSamquc vocem , £^ 
moffs claraspynorofquefanitusfacit. Qua* 
niam igitur indumentum itlud oris clarep^ 
cere & refonar e vocem facit ^ obeam cau^ 
fiamperfona diÛa. efi. (a\ QueBafTus eut 
iraîfon ou non dans fon étimologie , ce-' 
k ne nou/S feit rien?. U nous faffit qu'Au- 
lugdle ne Hauroit point louée , ni 
adoptée , fi de foh tems les- mafqires 
ij'euflent point été une efpéce d'échos. 
Boéce confirme encore ici notre fenti-^ 
ment. (^) Concavitàte ipftt , major ner^» 
ifijfe efi emittntur fonus , la concavité dir 
Hiafque augmente la force* de la voix , 
dit ce Philoibpbe en parlant des maf^ 
ques. 

. On ne fçauroît doirtet , après avoir 
\sjL. le pafTage d'ÂuIugelle , &c celui dc^ 

(a) Mt GelU iVbf?. Âtt, lîb. 5. c. 7.. 
. (b> Maref^ (U Flrf- cap* pT%. 
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Boéce ^ qui écrivoient ce qu'il» 
voyoient tous les jours , que les A». 
titns lie ie ferviflent des mafquespour 
augmenter le ion de la voix des Âo- 
leurs. Ma conjeôure eft que Ton pla- 
çoit dans la bouche de ces mafques 
une incruftation qui faifoit une .efpéce 
ie comjet* 

On voit par les figures des mafquas 
antiques qui font dansies anciens ma- 
nufcrits , lur les pierres gravées , fur les 
médailles , dans les ruines du théâtre 
de Marcellus& de phWieur'S autres mo^ 
numens : que Touvertaire de leur boi*- 
che étoitexceffive. Cétoitune efpéce 
4e gueule i>4aiite qui faifoit peur au^ 
petits ejifans.. 

T^if m^e Hik ai fulpka netvm 
^oâttun j cvm ptrfina paiUtttis Jiiatwa 
Jngnmîê matrîsfonmdaf nfiUus infms, (a) 

6uivant les apparences , \ts Anciens 
ii'auroient pas iowSett ce défàgrément 
dans les fiiafques » s'ils n'en avoietit 
point tiré quelque avantage ; & )e n^e 
yois|>as que cet âvant^«fât êti^ 
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autre chofe que la commodité d v 
mieux ajufter les cornets propres ^t 
rendre plus fi:>rte la voix des Ai : 
teurs. 

Nous voyons d'ailleurs par un paflir 
gc de Quintilien , quelerirefoufFrov 
-une altération fi confidërable dans \z 
bouche du mafque , qu'il en devenoV. 
un bruit déiagréâble. Cet Auteur . 
en confeillant aux Orateiu-s de bief; 
examiner quels font leurs talens natu- 
rels 9 afin de prendre un goût dé dé< 
clamation convenable à ces talens , 
dit qu'on peut rëuffir à plaire avec des; 
qualités différentes. Il ajoute, qu'il a; 
vu deux Comédiens célèbres egale- 
• ment applaudis , quoique leur manière, 
de déclamer fût bieti différente : mais 
chacun avoit fiiivi ion naturel dans \a 
manière de jouer la Comédie^ qu'il 
avoit prife. Démétrius , l'un de ces 
Comédiens, lequel Juvenal mtt au 
notnbre des meilleurs AdeUrs de fba 
tems , & qui avoit un fon de voix fort 
agréable, s'étoît attaché à jouer les 
rôles des Divinités, des femmes de 
dignité., des pères Indulgens & des 
amoureux. Str^tocles , c'eft le nom de 
l'autre Comédien 9 de qui parl^^^vffî 
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fcvenal , (jC) avoît une voix aigre. Il 
î'étoit donc attaché à jouer les per- 
sonnages des pères auftéres , des para- 
Étés, des valets fripons, en un mot, 
tous les perfonnages qui demandoient 
ieaucqjip d'aâion. Son gefte étoit vif, 
fes mouvemens étoient emprefles , ÔC 
il hafardoit beaucoup de chofes capa- 
^^es de faire fifBer tout autre que lui. 
Une de ces chofes que Stratocles ha- 
iatiolt^ étoit de rire, quoiqu'il fçùt 
très-bien , dit Quintilien , par quelles 
îivWs le rire fait un effet défagréable 
<îans le mafque. Illum dccuit curjus & 
^ihcLs j & yd parum convtnUns ptrfpnct 
iJfiis quem non ignarus mtionis , populo 
îohcLt ^i). Le rire ne déplaît point par 
lui-même fur la fcène comique , & nous 
^^ fentons bien. Molière lui-même fait 
'ire quelquefois fes perfonnages à plu- 
fttwts reprifes. Il falloît donc que les 
éclats de rire redoublés retentiffent 
^ns la bouche du mafque y de ma- 
*iiere qu'il en Sortît un fon défagréa- 
W» C'eft ce qui ne de voit pas arriver, fi 

(ai) Nec tamen Antiochus, nec erit mirabilis tlll 
Aut Stratocles « aut cum moUL DemetrUs Hcemo^ 
lu». Sat, i. 
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4a bouche & les parties intérieures d« 
mafque les plu^ voiiines d^ cette bou-- 
xhen'eufleutpasét^ revêtues d'un icorps 
xlur&refoanant qui changeoit quelque 
ichofe au fon naturel 4e la yoix en aug^ 
.mentant ce fon. 

Je hafarderai ici une conjecture tou^ 
le nouvelle , & qui peut donner Tiru- 
.telligence d'un paflage de Pline mal en- 
tendu jûfques ici; c'aâ que \qs Aiv» 
ciens, après s'être fervi d'airain pour 
incrufter les mafqiies , y employèrent 
«enfuite des larmes fort minces d'une 
/efpéce de marbre. Pline, e^ parlant 
^es pierres curiexifes , dit que la pierr^ 
qu'on appelle Calcôphonosouyo/z ^fâi- 
wn ^ eft noire ; & que ûiivant Téti- 
mologie de fc^ nom , elle rend un fon 
.approchant du fon de ce métail , lorf- 
iju'on la touche. C'eft pourquoi , 
•ajbute-t'il , on confeille aux Com4- 
dien$ de s'en fervir. (a) CaUophonos 
. nigra cjl , fcd illifa ^s tinm^um rtddit ^ 
Tragculis ut/uadent ge^anda. Queljufa- 
ge veut-on que les Comédiens pudent 
faire d'une pierre qui avoit cette pro«- 
priété , fi ce n'étoît d'en incrufter une 
j)artîe de la bou(:he de leurs mafques , 

(a) P/iiz. lil% 1 7. ÇC2* J.Q» 

après 
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4ipFès qu'elle avoit été fciée en lames 
fort minces. Ces mafques qui étoient 
de bois , comme nous l'apprenons dans 
les vers que Prudence a fait contre 
Sjrmmaque , étoient propres à recevoir 
cette incruftation. Ceux qui récitent 
dans les Tragédies , dit notre Poëte , 
fe couvrent la tête d'un mafque de 
bois , & c'eft par Couverture qu'on y 
a ménagée , qu'ils font entendre leur 
déclamation ampoulée. • 

Ut tragïcus cantor ligno tegit ora cavatô 
Grande aliquid cujus per hiatum carmm ankdeu 

Solin qui a écrit quelque t^ms après 
•Pline , fcmble nous apprendre . pour- 
quoi l'ufage de cette pierre étoit à 
préférer à celui de Tairain dans le re- 
vêtement intérieur d'une partie des 
mafques. C'eft qu'en répercutant la 
voix, elle n'altère point la clarté du 
fon , au lieu que le bruiiTement de l'ai- 
rain met toujoiirs un peu de Gonfliiioa 
^ans les fons qu'il renvoyé. Après 
avoir dit que la pierre au Ion d^airaia 
refonne «comme ce métail , il ajoute , 
<}u'éUe ne préjudicie point à la nette t/é 
de la voix, lorfqu'on l'employé avec 
^ difcrétion. Calcojpbonos ^rtfonat ut piil^ 
Tome ilL L 
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fata ara. Pudicc habitus fcrvai vocis cta^ 
ritaicm. (tf) . 

Nous pouvons juçer de Tattention 
^ue les Anciens avoient pour tout ce 
qu'ils jugeoient capable de mettre de 
l'agrément ou de 4a facilité dans Texé- 
.cution de leurs pièces de théâtre , par 
ce que Vitruve yb) nous dit fur la ma* 
niere .d'y placer dies Echaa , ou des 
vafes dtairain propres à fervir d'échos. 
Cet Auteur, en parlant de rArchiteo 
ture du théâtre , entre dans un détail 
long & méthodique far la forme de 
ces vafes , qui.n'eloient apparemment 
autre chofe'qûe des plaques d'airain 
rondes •& un peu concaves , ainfi que 
fur les endroits oîi il falloit les placer, 
afin que la voix des Aûeurs trouvât k 
propos des échos confonans« Itahac r'a-^ 
tiont vox â fcena vtlm à <entro profufa, 
fe circum agtns taBuqut ftritns Jingulo^ 
rum vaforum cava , tiCcitavtrit auclam 
'claritaum & conctniu -convcnicnttm Jibi 
confonantiam. Vitruve , en nous diiant ' 
que 'tous ces vafes -dévoient être de \ 
tons différens , nous dit affez que l'ou*- ; 
5^erturè & leurs autres dimeimons n^ 

(lO Solin» Ed.SaImaf, c- 17. 



fur ta Boejic &fur U Peinture, azj 
doivent pa^ être les mêmes ; & comme 
jces yafes. étoient encore placés à ime 
difhmee difFéreate des Aûeiirs , il fal- 
loit bien qu'ils fiiffent des ichos plus 
ou moûis faciles ta ébi:anler y afin de 
répondre uniformément. Vitruve fe 
plaint qUe de fon tems les Romainsné- 
^^geaflent de placer de ces Echceaôi?in^ 
leurs théâtres , à l'imitation des Grecs^ 
qui étoient foigneiK d'en mettre dans 
les leurs. Apparemment que les Ro« 
mains profitèrent de l'avis de Vitruve, 
car Pline fe plaint que ces vafes &.les 
voûtes dans lefquelles on les plaçoit ^ 
abforboient la voix des Aâeurs. U 
prétendiqu'ilsfaifolentiun auflx,méchant 
effet que le fabje de Forcbeftre , c'eft- 
à-dîre , de l'efp^ce qui étoit entre le 
théâtre &les fpef^ateurs les plus avan- 
cés, (d) Tn tfuatrorum Orcheflris fcrobc 
aut arenafuper injecla , vox ^derotatur & 
in rudi parietum circumjeitu.doliis etiarfL ^ 
inanibu^-. D'un autre, coté , -Caffiodore 
dit dansi'Epîlre cinquante-une du livre 
premier, /j-ue la voix de c^wx qui jouent 
des Tragédies , étant fortifiée par les 
jconcavités, rendoit un fontçl qu'on 
avoit peine à croire qu'il pût fortir de 
la poitrine d'un moçtçl. Tra^cçdia ex 
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jvocis vajiitau nomnaturqua concaifîs pb^ 
pcrcujjionibus roborata ^ tal^Jbnum ta«- 
^ctur effijctrty utptnt ab komim non cr<^ 
,datur. Ces concavités ne pouvoient 
4tre que les Échœa & le cornet d» 
xnafque. On peut juger par l'attentioa 
,que les Anciens faifoient fur toutes ces 
.chofes , s'ils avoient négligé de chcr^ 
.cher des inventions propres â faire faire 
aux mafques de théâtre PefFet , qui^ fui* 
vant Aulugelle , leur ;avoit fait donner 
f}enom A^Perfon^i. 

Si les Ecrivans de l'antiquité avoieqt 
'|ni croire que les générations à venir ^ 
puflent être jamais en peine d!'expli- 
,-quer deç chofes qui étoi^t uns difïi. 
iCulté pour eux ^ foit parce qu'ils les 
*voyoient tous les jours , foit parce 
que tout le monde avoit alors entre 
les mains des livres qui expliquoient 
jHéthodiquement ces chofes-là , ils ?txi^ 
roient mieux «ir<:onftancié leiurs nar- 
rations. Mais ils ont cru que la pofté- 
rité feroit toujours au fait des chofes 
dont ils parloient , ainfi ils n'en ont 
dit le pli;s fouvent que ce qu'il con- 
«venoit d'en dire poitr appuyer un rài- 
fonnement , pour fonder une compa^ 
;yaifQn; ppur expliquer .;ii^e cjrcpnjfen- 
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ée , ou pour rendre raifon d'une étimo** 
Ibgie. Ceux mêmes qui ont écrit mé^ 
thodiquement fur la Poëfie , fur TAr-- 
chiteôure & fur plufieurs-aiitres Arts , 
jugeant qit'il étoit inutile de faire pré-' 
céder leurs raifonnemens &: leurs dog« 
mes par des defcriptions exaâes de ca' 
qui étoit fous les yeux de tbut le mon-' 
de, fe jettent d'abord dans des pré- 
ceptes & dans des difcuffions que les' 
contemporains troùvoieirt très-claires,* 
mais qui font des énigmes pour ht 
poftérité , à caufe qiie le flambeau qui' 
éclairoit les contemporains, s'eft éteint.- 
Par exemple , comme les Anciens ne' 
nous ont pas laifle la defcription de- 
l'intérieur duColifée , les Architeftes- 
doutent encore quelle étoit la diftribu-- 
fion intérieure du troifiéme étage de ce^' 
amphithéâtre , quoique les deux pre-- 
miers étages intérieurs foient èiîcore* 
à peu près dans leur entier. Par 1^ 
même raifon^ ilrefte encore aux An* 
tiquaires bien des chofes à expliquer' 
fur les mafqiies. Peut-être que cela ne 
feroit point , fi bous n'avions pas perdu 
les livres que Denis d'Halicarnaffe ,:. 
Ruf«s & plufieitrs autres Ecrivains de 
^antiquité avoient écrit fur les théâtres 

Liij 
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te fur les repréfentarions. Ils nous atH^ 
roient du moins inftruits de bcaucoupr 
de chofes que nous ignorons , s^ils ner 
nous avoient pas tout appris. Ohpeut> 
voir un catalogue de ces^Ecrivains ^ 
dont les livres font perdus , dans 1er 
^atriéme chapitre de la première: 
partie de TOuvrage que le P. Boiilan- 

5er, Jefuite ,, a compofé fur le théâtre: 
es Anciens,. 
Mais nous en fçavons encore aflez» 
pour concevoir que les Anciens ti- 
roient un grand lervice dés mafques 
qui mettoient les Comédiens en état de 
le faire entendre fur des théâtres fans 
couverture folide , & oîi il y avoit 
pluiieurs fpeâàteurs qui étoient éloi- 

Pnés de douze toifeS' de là fcéne o\s> 
on récitoit. D'ailleurs , comme nou9 
l'avons déjà, dit,- le mafque faiibit: 
perdre peu de chofe aux fpeôateurs ^ 
dont les trois quarts n'auroient pa& 
été à portée d'appercevoîr TefFet des 
paflions fur le vifàge des Comédiens ^ 
du moins affez dimnâement pour les 
voir avec plaifir. On tie fçaurpit dé* 
mêler ces expreffions à une diftance^ 
de laquelle on peut néanmoins difcer-^ 
fier l'âge &. les autres traits les plus- 
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marqués du caraftere d'un mafque. II 
faiidroit qu'une expreffion . fût faite 
avec des grimaces horribles , pour être 
rendue fenfible à des fpeôateurs éloi- 
gnés de la fcéne au-delà de cinq ou fîx 
torfes. Je répéterai' encore une obfeir- 
vation : c'eft que les Afteurs de« An- 
ciens ncjouoient pas, comme les nô- 
tres , à la clarté des lumières artificiel^ 
les qui éclairent de tous côtés , mais 
à la clarté du jour qui devoit laiffer 
beaucoup d'ombre fur une fcène oîr 
le jour ne yenoit guéres que d'en-haut. 
Or la» jufteffe de la déclamation exige 
fouventque l'altération des traits dans 
laquelle une expreffion confifte , ne 
foit prefque point marqué» C'eft ce 
qui arrive dans les fituations où il faut' 
que l'Aâeur laifle échapper, malgré' 
lui , quelques figues de fa paffion. Nous 
avons donc raiton de faire jouer nos 
Afteurs à vifage découvert, & les' 
Anciens n'a voient pas tort de faire por- 
ter des mafques aux-leurs. Je reviens à- 
mon fujet. 
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Dt la Saltaâioriy ou de VArt duGeJle ^ 
àpptllit par quelques AtUiur s laMuJiqusc^ 
Hypocritique^ 

JL/ ë s qtt'on eft urne fois au fait du- 
partage de la déclamation fur le théâ« 
t're des Anciens, on en rencontre des 
preuves dans bien des livres ôîi Ton- 
n'en apperçoit pas avant que devoir 
été éclairé fur cet ufage. On entend, 
par exemple ^diftinÛement le paffage- 
Qiï Suétone dit que Callgula aimoît 
a'Ç^ec tant de. pamon Tart du chant 5t 
Tart de la danfe, que même dans les fpe- 
âacles publics il ne s'abftenoit pas de^ 
chanter tout haut avec TAÔeur qui 
parloit , ni de faire le même gefte que 
l^Afteur qui étoit chargé de la partie- 
de la gefticulation,foit pour approuver 
ce gefte , foit pour y changer quelque- 
chofe. {a) Canendi aejaltandi volupta^ 
tt ita tfferebatur^ ut nt publias quidem^ 

^ Sutt. m VdhCaf. 
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JfeSFcuUs tempcraret quominus & Tragâe-^ 
do pronumianti concincrtt & gcfium Hif» 
trionis qua^laudans vtl corrigcns ^ palans 
ôjfingtru^ On remarquera que Suétone 
employé ici tes ternies de chanter 6c 
de prononcer comme des termes {y* 
nommes en langage de théâtre , & qu'il 
em^oye de même le mot de ênnfe &c 
ceini de faèrcles gejfe^. Cet Auteur ne 
fittt en cela que donner à Tefpéce le' 
nom du genre. Comme nous l'avons 
dît déjà 9 che2 les Anciens^ ^ l'art dU' 
geftc étoit une des efpéces daaiS lef-- 
quelles Tart de ladanfe fe ^vifoit. - 
Notre danfe n'étoit qu'une des efpéces^ 
de l'art que les Grec^ appelloient Or- 
chefij y &cles Komains j Saltatiai Mais* 
«omme les Tnlduôeurs^ François rcrï*- 
dent ces deux mots par celui de danfe , 
eôtte équivoque a donné lieu à bien 
dès idées faufles. Voyons ce qu'onpent 
fjfavoîr à ce fujeK 

Platon dit qiie Târt qUe lès Grecs 
nomment ©rchefis (tf), confifte dans 
l'imitation de tous les geftes 8c de* 
tctis les mouvemens que les hommes 
peuvent faire. En effet , fui vaut Var- 
ron 9 le mot de Saleatio^tiQ^ v^noit pas> 

(a) PlauderloiXi^.j.' 
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de Saltus.^ qui fignifie fW/, ihaîs dai 
nom d'un Ârcadien appelle Salius ^ quiî 
le premier avoit enleigné cet. art auxx 
Romains, '{a Sahatùrcs autcm nominal 
ios VarrO' dicit ab Arcade StUio quiprimusr 
docuit Romanos adoUfcenus nobilcs Jal'^* 
tare. Le témoignage de Varron ne fçaii^* 
toit être balance par aucun raifonne-^ 
ment fondé fur rétimologîe. apparente^ 
du mot Saltatio. Jkinii Ton doit fe dé- 
faire du préjugé tiré du nom de falta— 
taon, & qui porteroit.à croire que tou— 
le faltation- tirât fan origine du mott 
Saltus qui fignifîe un Saidt; 

On conçoit bien dooc que celles des» 
danfesi artificielles dès Anciens 9 où) 
Ifon imitoit \ par exemple » les faults:^ 
& les gambades que des Pay fans peu-^ 
vent faire après avoir bu, ouïes bonds* 
forcenés'des Bacchantes , refféimbloienti 
à. nos danfes , en un mot , gu'on y. /ri— 
jpudioit. Mais les autres danies des An- 
ciens , où Ton imitoit Taftion des gens* 
^ui:ne fauteot pas,&9 pour parlerai 
notre manière 9, qui ne danfent point ,. 
n'étoit qu'une imitation des démar- 
ches, des attitudes du corps , des gef-- 
tes^.en un mot det toutes. les. démonÊ- 
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fradons dont les hommes accompa-* 
gnent ordinairement leurs difcours , ou 
dont ils fe fervent quelquefois pour 
dojiner leurs fentimens à comprendre 
lans parler. C'eftainfi que David dan^ 
foit devant TArçhe , en tëmoignantdj^c 
ton attitude comme *par des: geiles Se 
des proflernations^, le profond refpeÔ 
Gu'il avoit pour le gage de Talliance 
du Seigneur avec le peuple Juif. On 
Voit dans le foixante^dix^neilviéme 
livre de Dion(tf), qu'Elagabale dànfoit 
non-feulement quand il voyoit re- 
préf enter des pièces dramatiques delà' 
place où l'Empereur femettoit , mais 
qu'il danfoit encore en" marchant' ^. 
lorfqu'il- donnoit audience , quand il 
parloit à fes foldats , & même quand \\ 
âifoit des facrifîces. Quelque peu fen* 
ie que fik Elagabale , il ne danfoit: 
point à notre manière dans les^ cir- 
conftarices oîi Dion dit que cet Em- 
pereur danfoit. Il convient donc de fe 
faire une idée . de Fart appelle Salta- 
tio , comme d*un art qui comprenoit" 
non -feulement Fart de notre, djaifev 
inaiS' aufli Fart- du gefte,, ou cette- 
danfer dans laquelle on ne: da^nibit 
geint,; à proprement parler, €e que 



23 1 RiJUxîons crltîqtui 

je vais dire le prouvera* encor ôC 

Suivant Athénée {a) , Théleftes a voîîsr 
été l'inventeur de cette efpéce de jetr^ 
muet , ou de* danfe fans faults &c 
fans pas élevés , & laquelle nous> 
attjpllerons ici le plus fouvent l'art dii^ 

Seïïe. Nous ne ferons en cela que lui 
onner le même nom que lui donnoient: 
fouvent les Anciens. Us l'appelloient 
fouvent ChironomUj & ce mot traduit: 
littéralement, fignifie la. règle de la; 
main. 

Comme l'art du gefte fe fubdivifoîtr 
encore enplufieurs efpéces, on ne doit 
pas être uirpris qu'il fe foit trouvé 
chez les Anciens un nombre de danfes 
différentes ; aflez grand pour mettre. 
Meurfms en état decompofer de leurs 
noms , rangés fuivant l'ordre alphabé- 
tique , un Didionnaire entier (*). G'é- 
toit de tous les arts muficaux ,' celui 
que les Anciens aimoient le plus , 6c 
par conféquent celui qu'ils avoient 
cultivé davantage : ainfi cet art qui. 
enfeignoit à l^Hiûrion ce qu'il devoit 
ftire fur le théâtre , en même tems- 
qu'il enfeignoit à TOratenr a bien faire- 
les geAes , s'ëtoit fubdivifé en plufieurst 

(?-)_X?ffpn. lib»prinu (fi) ù/chtfi, J, Meurf, 
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talens dom qiielqu«s-iias convenoicnt 
aux perfonnes les plus graves*. 

Tous ceux qui ont lu les ouvrage^^ 
des Anciens dans les langues où ils onti 
«té écrits , peuvent fe louvenir qu'ils^ 
ont vu plufieurs fois le mot de Salta^ 
HO , employé en des occaiions oii^i'on:^ 
ne fçauroit l'entendre d'une danfe pa- 
Mille à la nôtre* l'e^ere néannioins> 
qiie je n'ennuierai perfonne en rappor- 
tant encore beaucoup de chofes quL. 
prouvent que les Anciens avoient 
plufieurs Saitations où l'on ne danfoit 
pas. 

Les Auteursqui ont donnéla diviiion de^ 
la mufique des anciens , font préfider à 
leur danfe la muilque hypocritique. Elle, 
étoit la marnas que les Latins appellent: 
quelquefois la.mufique muette. Nous* 
avons dit que f<Mi nom venoit de celui ' 
d'hypocrite *, qui fignifie dans fon fens 
propre un contrefaifeur. Mais c'étoit 
le nom le plus ordinaire que les GrecS' 
donnaient à leurs Comédiens. 

Le leâeur voit déjà par le peu* que 
j*ai dit touchant cet art, que le§ gef* 
tlBS , dont il enfeignoit la fignificatio»; 
& Tufage , n'étoient pas ainfi que ceux. 
de nos Danfeurs l&foiiLordinairemem^ 
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àt9 attitudes &> des monvemiens qtn; 
ne fervîflent que pour la-bonne grâce.. 
Les gefles de la danfe antique dé- 
voient dire , ils dévoient fignifiery 
Juelque chofe. Ils dévoient , pour ufer» 
e cette expreffion , être un difcours» 
fuivV' Voia les preuves que j'ai pro^-^ 
mifes; 

Apulée nous a' làifTé- là defcriptioitr 
d'une repréfentation du jugement de. 
Paris , exéaitée par des Comédiens^ 
Pantomimes qui jouoient fans parler y. 
& dont le jeu s'appelioit Sàttatio. (a) 
Lorfque cet Auteur parle de la démar- 
che de fes Aâeurs fur- le théâti-e , il^ 
employé le terme inctdtrc,^ qui fignifîes 
|)roprement marcher. En un autre en* 
droit , pour dire que Venus ne décla— 
moit que des yeux, il dit qu'elle ne 
danfoit que des yeux. J?/ non nunquam 
Jiiltare folis oculis. Aufli Voyons-nous 
que les Anciens ne vantent prefque ja- 
mais les jambes & les pieds des 5^/- 
tatores^ ou de leurs Danfeurs. Ce font 
les bras ,. ce font prindpalement les» 
«lains des Danfeurs que les Ancienr^ 
Ibuent. Une Epigramme de (^) l'Antho^ 

<a) Apul. Metam, L f^. 
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fogîe Greque reproche à un Aôeur 
qui avoitdanfé dans le rôle de Nio-^ 
bé, qu'il, ne s'éloit pas remué pkis» 
que Tauroit fait le rocher dans lequel» 
Niobé avoit été métamorphofée , e» 
un mot,- qii!il n'étoit pas forti de fa- 
place, & par conféquent qu'il n'avoit: 
point fait un feul pas de danfe. Rien* 
ne convient moins qu'un habillement» 
long à un homme qui danfe à nôtres 
manière. Or nous voyons que les^ 
Saltatores des Anciens étoient fouvent 
vêtus de long. Suétone dit en parlant 
de Caligula, qui aîmoit la Saltatiom 
avec fureur* » Ce Prince ayant mandé* 
y* au Palais plufieurs perfonnes des plus» 
» confidérables de l'Etat , il entra bruf- 
M quement vêtu d'un habit à la Grec^ 
»que, & qui lui venoit' jufques fur 
y^ les talons,, dans le lieu où fes gens* 
» les avoient fait entrer; & là il fit 
» devant eux , au bruit des inftru^ 
» mens , les geftes d'un Monologue ^, 
)> après quoi il fe retira.fans leur avoiit 
>► dit un, mot. « Magno Tibiarum & fca--- 
hllor.um crepitu cum palla tunîcaqut ta*^ 
lari prorjiluit , & defaltato cantico abiiti^ 
[Çelleius Paterculus (a)^ voulant dirgi 

0), Lïb* hifi,fe€un(U* 
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que Plancus un des Officiers Rbn^ins - 
attachés au parti de Marc-Antoine ^ 
avoit contrefait Glaucus , célèbre Pê-- 
dieur que les Ancieils crojroient avoir 
étç métamorphofé. en Triton , quand y.,, 
après être devenu furieux pour avoir 
mangé d'une certaine herbe , il fe fut 
précipité dans la mer : Cet Hîftorien 
écrit que Plancus déguifé en Dieu Mà«>» 
rin^ èc en marchant *fur les genoux y'., 
avoit danfi l'aventure de Glaucus. CVc^ 
rulêatuj et' jmdus , caputqiu rcdimitus- 
arumUne & caudam trafiens ^ genibus in^ 
mxus y Glaucum falta^et. Un homme 
^ui auroit danfé fur les genoux ^ auroir 
été un fotfpcôacle. 

Ce que dit Quintilien , en parlant 
de la néceffité d'envoyer les enfans 
dans les Ecoles où Ton enfeignoit Tart 
dé XzSaltation^ fuffiroit feul pour per**^ 
fiiader que l'art du gefte en étoit la^ 
principale partie. II ne faut pas, dit 
cet Auteur, avoir honte d'apprendre 
ce qu'on doit être obligé de faire un. 
jbur. D'ailleurs , ajoute-t'il , la chiro-^ 
jiomie qui proprement fignifie l'art du 
gefte , eft un art connu dès les tems; 
Héroïques. Les plus grands hommes- 
de- la. Grèce ,.. & Socrate même l'ont. 



#; 
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arpprouvé. Ne voyons-nous pas encore 
par l'ancienne inftitution des? danfes- 
des Prêtres Saliens , que nos vieux Ro* 
mains n'ont pas dédaigné cet art ? En-^ 
fin Tufage s'en eft confervé jufqu'à 
nous , fans être blâmé. Mais je vémr 
qu'on quitte fon maître au fortir de- 
Fenfance , & qu'on ne retienne de cet 
exercice que la grâce Se l'air aifé' 
dans l'àaion. Le gefte de l'Orateur 
<Joît être très-difFerent du gefte du; 
Ifanfcur. (a) Et cerà quodfacert opor^ 
tcat non indignum eft difcere-^ càmprct^ 
ftftim hac Chironomia quà eft , ut nomi'* 
ne ipfo dtclaratuT ^ Ux ^ftûs y & ab il-' 
Us hêrokis temponbus ortafit , & àfum^ 
mis Graciée viriSy & ab ipfo etiam So* 
cratc probata\ . , - Neque idveteribus Ro^ 
rnanis dedecori fuit, Argumentum eft Sa>^ 
ctrdotum nomine durons ad hoc tempus ^ 
falMtio. Cujus etiam difciplince ufus in' 
noftram ufque matem fine reprehenfîont 
dycendit. ji me autem non ultra puériles^ 
annos retinebitury me in his ipfis diu. 
Neque enim gtftunt Oratoris componi ad' 
fimilitudinem Jaliatoris \olo y fedfubeftk 
aiiquid ex hdc exeràtatione.^ 

Cependant Macrobe notis a confer*^ 
yé te fragment d'une harangue de Scir 

{h) Quinu Ifift, lih.prinu ca^, ij». 
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pion l'Emîlien , dans laquelle le' Def-^ 
truâeur de Carthage parle avec chaleur* 
contre des inconvéniens qu'il n'étoit 

Î^as facile d'écarter des Écofes, oi^ 
'on enfeignoit Tart du^gefte. Nos jeu^^ 
nés gens , dit Scipion , vont dans !'£«- 
cole des Comédiens apprendre à réci- 
ter , exercice que rios Ancêtres re- 
gardoient comme une profeifion d'ef^ 
clave^ Il y a. plus , des garçons , des- 
filles de condition fréquentent les Ecc-^ 
ks oti Ton enfeigne Tart de la Salea^ 
iion; En quelle compagnie s'y trou— 
yent-ils ? (^e) Eunt in ludum hifirionum , 
dijcune cantart , ^juod majores, nofiri in^ 
genuis probro duci voluerum. Eunt , in^ 
fuam 9 in» ludunhfaUatfiriûminur Œnx^ 
dos , virgines putriqut ingcnui. On peut 
voir encore dans l'Oraifon de Cicerotti 
pour Murena , à qui Caton a voit re» 
proche d'être un Danfeur ^ que l'ufa- 

Îje de la Saitadon n'étoit toléré dans^ 
es hommes graves , qu'à la faveur de- 
bien des circonflances. 

Revenons à Qiiintilieni Cet- Au- 
teur dit encore., dans un autre en- 
droit , qu'il ne faut pas qu'un Ora- 
ibeur pronoribe comme un Gomédien,, 
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m qu'il faffefes geftes commeim 2?tf/i-^ 
fèur. (a) Non Comœdum in pronuniiatio^ 
ne y non faltatortm ingefiu facio. Voici y 
iuivant les apparences ,.une de fes rair 
ions. 

Les geftes que l'art , appelle Saha^ 
tio , enfeignoit , n'étoient point t(Ju* 
jours àes geftes fervans uniquement à 
donner bonne grâce ; & s'il eft permis^ 
de s'expliquer ainfi ,^cles geftes vuide^ 
île fens ,-mais fonvent des geftes qui 
dévoient fignifier quelque chofe intel- 
ligiblement, des geftes qui dévoient 
parler* Or les geftes fignificatifs font 
de deux efpéces. Les uns font des gef* 
tes naturels , & les autres font des. gefr 
tes ai^tificiels». 

Les geftes naturels font ceux dont' 
on accompagne natufellement fon dif- 
cours , & dont on fe fert en parlant.Ce- 
gefte y qui , pour ufer d'ime expref- 
iion poétique , parle aux yeux , donne- 
bien plus de force audifcours. Uani* 
me à la fois , & la perfonne même qui> 
parle , & celle qui écoute. Qu'on em-- 
pêche un homme vif de gefticuler en* 
parlant, fon expreffion devient lai^- 
guiftante , & le feu de fon éloque4| 

(a) Qmm*.Uh* frinucaj^f x v 



*40^ Réfixions ctitîqntf 

s'éteint? D'un autre côté, TOfatenf^ 

Îue nous voyons â& que nous enten-* 
ons en même tems , nous remue bleo^ 
davantage ^ que celui dont nous en- 
tendons la voix , mais dont nous )ie' 
voyons pas les geftes. Mais il eft rare 
que le gefte naturel fignifie quelque 
chofe diftinâement, quand on le fair 
£ins parler. Cela n'arrive même^ qu'ea 
deux cas. Eb premier lieu^, cela* arri- 
Te , lorfaue le gefte naturel fignifi^ 
une Jtfftâton j comme un mal de tête^ 
^ ou de rimpatience. Mais le^ gefie na-^ 
l^rel ne fuffit pas même alors pour 
donner à connoître les circonftances^ 
de cette affeâion. En fécond lieu , le" 
^efle naturel fignifîe quelque chôfe" 
tons le fecour» de la^ parole , lorfqjti'on- 
reconnoit ce gefte pour être la même 
démonflratioa qui accompagne ordi^ 
nairement une certaine phrafe. Alors 
en fuppofe que celui qui fait ce gefte y 

5 joint TînteTition de dire* ce qu'on 
it ordinairement en faifant cette dé- 
snonftration. Le geile.des peuples qui 
font à notre Midi, étant plus marqué 

ae le notre , il eft beaucoup plus fa« 
k de comprendre fon langage , quand^ 
an le voit fans rien entendre , qp'il ne 
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l'eft de concevoir en une pareille cir- 
•conftance., ce* que notre gefte fignifio^ 
^ais ces geftes naturels n'ont encore ' 
qu'une fignification toujours impar- 
•èite , &.niême équivoque le plus fou- 
^vent. 

Ainfi rhomme qui veut exprimer 
diftinâenient , fans parler, une autre 
,;chofe qu'une aiFeôion, eft obligé d'a- 
voir recours à ces démouftrations & 
à ces geftes artificiels , qui ne tirent 
pas leur -fignification de la nature , 
^mais bien de rinftitution deshommeç. 
ia preuve qu'ils ne font que des fîgnes - 
.artificiels ,>c*eft que , comme lesmots,, 
ils ne font entendus que dans un cer- 
tain pays. Les plus fimples d^.ces gef- 
<teS'ne fignifient que dans une certaine 
contrée, & l'onfe fert ailleurs de fi- 
gues difFérens pour dire la même chofe^ 
Par exemple y le gefte de la main dont 
rCn fe fert en France pour appellec 
quelqu'un, n'eft pas le gefte dont 
on fe fert en Italie pour le, même ufa- 
ge. Le François feit figne à ceux qu'il 
.veut appeller , de s'approcher de lui^ 
j^ti levant la main droite , dont les 
«doigts font tournés en haut , & en la 
t/iimenant plufieurs fois vers &)n , corps j» 
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^u lieu que rit^ilien, pour faire Te 
même %ne , baiiTe la main droite^ 
(dont les doigts fout tournés, vers la 
terre. En ditterens pays otn falue dif- 
féremment. Les démonftrations & les 
geftes dont fe fert un homme qui . ne 
yeut pais , o^ qui ne peut «oint par- 
ler , ne.fçnt dojac pas les j(nemes pro- 
cifément dont on fe fert en parlant* 
.Celui qui veut dire par lignes , & fans 
|)roférer.autune parole, mon père vient 
de mourir, eft obligé de fuppléer p^ 
des fignes étudiés & différéns.deceupc 
C[u'il eniployeroit en prononçant , auj: 
paroles q^'il ne dit pas. Ces fignes 
peuvent s'appeller des gefte? artifi- 
ciels , & en fuivant Tefprit de la Lor 
gique , des geftes d'inftitution. On fçait 
que la Logique divife tçus les fignes 
en deux genres , qui font les fignes na- 
turels ôc letf fignes d'inftitjution. La fu^ 
piée , dit-elle eft le fîgne naturel du 
Jeu ; mais la Couronne ji'çft qu'un fi- 
gue d'inftitution .^ un emblème de I;^ 
Royauté. Ainfi t'homme qui fe bat 1^ 
poitrine , fait un gefte naturel qui maj:- 
que un faififlement.. Celui qui décrit^ 
en gefticulant , un front ceint dju dia- 
jÊlêxne^ ïi^ /ait gu'un jgefte d'inftUur 
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iion qui fignifie une tête couronnée. 

Quoiqu'on joignît fur le théâtre la 
parole avec le gefte dans les repré- 
sentations ordinaires, l'art du gefte 
étoit néanmoins enieigné dans les 
Ecoles comme un art qui montroit à 
s'exprimer, même fans parler. Ainfi 
l'on peut croire que les ProfefTeiirs 
qui renfeignoient.., fuggéroient non^ 
■feulement tous Içs moyens imagina^- 
fcles de fe faire entendre à l'aide dw 
gefte naturel , mais qu'ik montroient 
encore comment on pouyoit dire fa 
penfée en-fe fervant des geftes d'inf- 
titution pour l'exprimer. L'Orateur qui 
parloit , n'avoit pas befoin d^employer 
ces geftes artificiels pour fe faire en- 
tendre. D'ailleurs il ^ft comme im- 
poffible que plufieurs defes geftes. ne 
Tuffent incompatibles avec la décence 
qu'il devoit garder dans fa déclama- 
tion. Voilà , luivant mon fentiment ^ 
la raifonpour laquelle Quintilien dé- 
fend fi fouvent à fon Orateur d'imiter 
la gefticulation 4es Danfeurs ou des 
Saltatorcs. 

Ce que dit Quintilien dans un autre 
endroit , femble rendre ma . conjefturc 
jane xhofe .certaine, ;Tous vies gefl;e;f 
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dont je viens de faire mention , Cék 
Quintilien même qu'on entend , par- 
tent naturellement avec la parole* 
Mais il y a une autre efpéce de geftes 
iqui ne fignifient.qiie parce qu'ils dé« 
crivent la chofe qu'on veut exprimer 
par leur moyen. Tel eft le gefte re- 
préfentant laâion d'un Médecin qui 
tâte le pouls , & dont on fe fert pour 
£ghifîerun malade. Rien n'efl.plus vi- 
cieux dans im Orateur, ajoute Quin- 
tilien , que d'employer dans fa décla- 
mation des geftes de cette efpéce. La 
déclamation de l'Orateur doit être en-* 
tîerement différente de celle dU Dan^ 
fiur^ L'Orateur doit affôrtir fon gefte 
avec le fentiment qu'il exprime, & 
inon pas avec la fignification particu- 
lière du mot qu'il prononce. Nous 
^oyon^ même, continue, notre Au- 
teur , cpxQ les Comédiens <jui veulent 
jouer avec décence , s'affujcttiffent à 
Tobfervation de ce précepte; c'eft- 
â-dire , qu'ils n'cmployent pas, ou- du 
moins qxf rlsn'employent que rarement 
dans leur déclamation' des geftes d'inf- 
titution. Et ii quidcm de quibusfum lo» 
cutus cum ipjîs vocibus naturaliur exeunt 
gcfius. Alufunt qui ns imitaUomJignifi-^ 

jcant ^ 
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iaràt , tttfi agrotum , lenianeis t^nas Mc-^ 
dici fimilitudint oficndas ; qitod gejlu» 
quàm longiffime in omtioru fugUnaum^ 
Jbcjji eni/ri plurimum à fdUaton dchce 
Orator, ut fit' geftus ad ftnfum magis 
quàm ad vtrba accommodatus ^ quçdetiam 
Uflnonibus p^Lulh grç^viqrik^usfac^rt mom 
fuit, {a) ... 

Ciceron avok déjà dit à peu près la 
même chofe que Quîntilien. Ciçeroa 
veut bien qu'un homme qui fe deftine 
à parler en public , tâche d'acquérir IsL 
gracjB & Tair aifé de Rofcius; mais ij 
il ne veut pas que cet homme moule 
fon gefte fur le gefte qu'on enfeignoif 
aux gens de théâtre (S) Quis negetopui 
ejjc Oratori in hoc or/itorio >motu , fiutiù* 
que Rofcii gefiu & v.eRuftatc ? Tamen nc^ 
•mo Juaferit (ludiofis diccndi adoUfunti^ 
bus in gefiu iUfcendo hiftrionum mort ddf» 
borarc. Apparemment que la plupart 
^ies Comédiens ne faifoient pas com^ 
,me c,eux <qiie QuintiliQn appelle , 
ffiftriones paulb gravions :^\\xÇ\Q}àr% Hii^ 
trions aimaient mieux ie fervir de^ 
geftes d'inftitution que des geftes ng.- 
^ùrek 9 parce que les jgeftes d'infti^u- 

(a) Qumt. Irh. ip cap, 3. 
yb) Oc. de Orai, lîb, 2^1^ 

Tome Uh U ^ 
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tîon kur paroiflbierrt plus propres ^ 
feire rire- Ils penfoient que ces gefles 
rendoiei^t Tadion plos anim^. Cepen^ 
dant les gens de bon goût déiàpproii?^ 
voient cette {watîque. Ciçeron dit <jue 
ce qui leur plaît davantage dans le ]ei| 
des Comédiens ^ ce font tes geftes fini- 
pies Se naturels. Les Comédiens dé* 
plaifent^-çjoute-t'il, lorfqn'ils font des 
geftes ineptes , ce qiii leur arrive queW 
quefois. {a) Nam & Pakfipici motus 
(apifant odkfiores , & hifirionum non^ 
riulli gtfius irupti non vacant offmjiont ^ 
^ 'mutreque gtn^rc qu(e Junt nclq^ ^jim-^ 
vliçuL laudantur. 

On trouve une defcriptîon ^urieufè 
de l'art dii gefte dans une Lettre que 
Caffiodore écrivit à Albinus , pour lui 
donner la commifHon de faire décider 
par le peuple , qui de Thodoron ou 
de Halandius étoit le meilleur Aâeur* 
11 étoit queftion d'avancer le plus ha^ 
iîile. Nos Ancêtres , dit Caffiodore , onj 
'appelle Mujiqm muette celui des arts 
fnuficaux ^ qui montre à ^parler , fans 
ouvrir |a bouche , à" dire tout avec les 
geftes , & qui. enfeigne même à faire 
(pntenidre par certains itipîfvexjjiei^s dçf 
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tnaîns , comme par différentes^ atti- 
tudes du corps , ce qu'on auroit bien 
de la peine à faire comprendre par un 
difcours fuivi , oii par une page d'écri- 
ture. Ça) Hanc parum mujiat difcipU" 
n<B mutam majores nofiri nominayerum , 
fcilicet quA ore claufo manibus loquitur, 
& quibufdam gtfiiculationihus fac'u intd" 
lïgi quod vix narrante linguâ aut firip'^ 
turx uxtu pojjit agnafcL Je crois ce- 
pendant que les geftes d'inflitution ne 
£gnifioient pas toujours bien diâinâe- 
ment ce qu'on vouloit leur faire dire, 
quoiqu^on obfervât , en les inilituant , 
une efp<&çe d'^llufion aux chofes qu'ils 
dérivoient. M'imus hallucinatur , dit 
Apulée, {b) Noiis verrons par ce que 
faint Auguftindit des Pantomimes, que 
ie rapport qui étoit entre le gefle & la 
chofe lignifiée , n'étoit pas fi bien mar- 
qué , qu'ion put toujours la deviner 
lans interprête , lorsqu'on n'a voit pa» 
appris le langage de la danfe antique. 
1-es Orientaux ont encore aujour- 
d'hui plufieurs danfes femblables à cel- 
les que décrit Cafllodore. Toutes les 
relations , ^^inçipale^ent <;eUes de la 

(a) Variar. evifi, HJj, priai, «?. 20. 

Ml/ 
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l^erfe , parlent de ces danfes. Les Etats 
-de rAfie ont toujours été ^wflî fuje<-s 
-que les Etats de l'Europe ai;i.x révolii- 
-tions politiques ; mais il (en^bb quelQ$ 
Etats de TAfie ayent été moins fy* 
jets que Jes Etats de l'Europe , aux 
révolutions .morales. Dans TAfie, les 
-coutumes , la manière de jfe vêtjir , eçî- 
^n les ufages nationaux , .n'o{it jamais 
dété auffi iujets aux changement q^i'ijs 
l'ont été, & qu'ils le font encore dan^ 
les parties Occidentales de TEurope. 

Nous voyonç quelles Anciens ap- 
pelloient indiftii^âeoient la.niême pe^- 
Ibnne , Danjmr & faifiur 4^ g^fics , 
parce que la Saltadon étoit Ji^ genre , 
& l'art du gefte , l'efpece. L'Orateur 
, 41ortenfius , le contemporain & le ri- 
val de Cicëron , étoit dans fes maniè- 
res & dans la façon .dp fe mettre , ce 
^ue nous appelions précieux. ^On dj- 
foit db lui , qu'après avoir été long- 
4ems un Comédleji , il étpit dever^u 
4ine Comédienne., uiie faifeufe de gef* 
tes, & on ne l'appelloit plus que Dyp. 
.lîifia. C'étoit le nomdîune célèbre dan- 
ieufe , ajoute AulugeiIIe , qui fait ce r^- 
^it. {a) Torquatus non jam hijtrionp^ 
y^) Aiil'QrlU Nq^* Attic. Lpr» ça^p.. 




. Juflà Poîfie &fur la PeÎAtûfte,f tjf^ 

éffc Horunjîum diceret ^fed gefiicularianiif 

Dyonifiamqut mm notiffîmœ Saltatricie^ 

lœ^ nomint appdlartt. D'un autre côté y 

Tîlâion du Comédien s'appello'it auflJ 

g&fticidation , comme ôh peut le voir' 

dans le récit de Tavanture" du Poëter 

Andronicus. Ainii ^nori-feulérhetit ovi 

dîfoit auffi danftr y pour dire faire de^ 

gèftes , mais on difoit aufîî danftr ^ 

pour dire jouer la Comédie. Saltaref . 

& p^fium agcrc , s'employ ent fi bien irt^ 

diftinôement,; qu'on difoit danfer une' 

pièce Dramatique , pour dire la réci-^ 

ter fur le tliéâtre;. & cela, nôn-feule-' 

ment en parlant des répréfentations^ 

des Pantomimes , qui jouoient fans ou^ 

vrir la bouche , comme nous le dirons 

tantôt , mais même erî pàrîaiît des re- 

préfentations des Tragédies ou des' 

Comédies ordinaires , dans laquelle lar 

récitation des vers faifoit une particT 

de l*exécMtion de la pièce. 

Quand vous m'écrive^ , dit Ovide â 
à un ami qui lui mandoit que la Mé- 
dée, ou quelque autre pièce de la confia 
pofition d^ ce Poëte étoit fort fuivîê , 
que le théâtre efi plan , lorjqiHon y d'anfe 
notre pièce ^ & qu^ on y, applaudit à met 
fers. 



1^3 Réflexions crlàquiâ 

Carmîna cum pleno fi Itari noflra theatro • 

yerfibus&plaudifcribis , amice » meîs, (a) 

Aulueelle , pmtr dire que dans les terni 
antérieurs à ceux dont il parle , TAc- 
teur qui prononçoit , faifoit aiiffi les 
geftes , dit que ceux qui chantoient 
de fon tems fans fe remuer , danfoient 
autrefois en chantant. (^) Saltabnndi 
auum cambant quse, nunc fiantes cammtn 
Juvenal nous apprend que PEcuyer 
tranchant qui coupoif la viande ftr lè» 
bonnes tables , les coupoît en êanfant. 
On peut bien couper la viande eir ges- 
ticulant, mais non pas danfant â neu- 
tre manière. D'ailleurs ce Poëte ajou- 
te en plaifa-ntant , qu'il y a du mérite 
à couper la poularde & le liévreavec 
un gefle varié & propre à chaque opé- 
ration. Il y avoit à Rome des Ecoles 
particulières pour cette efpéce de <S^- 
tation. 

Struâloremîmn-t'a , ne çua înlrgnaeiù4efie , 
'SaXtarttim JpeSlA 6» chironomonta volanti 
.Cultello , doiucpeiagjs iiâlata magiflri 

Omnia ; n?c mimmofanè iifcrimine rtfirt J 
Xiuogîfiu lepores 6» quo gallînaficttw. (c) 

'4a) OM, Trïfi. $. Sleg. 7. 

(b) Aut. GelL lih» 20. c. 2* 

(c) 'Juven, Sot» S^ 
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Enfin Ariftides Quintilkniis , après 
avoir parlé de Tamitié de Ciceron 
pour Rofcius , qui cbarnloît Ciceron 
par fon exaditude à ftiîvre la raefure , 
& par rélégance de fon gefte , appelle 
ce Comédien célèbre un Danfeur. Il 
le nomnae Orchejlam en Grec , c*eft-à- 
dire Saltatortm en Latin. Nolis verrons 
même par im paffage de Caffiodfere \ 
que le mot Grec avoît été latîtiifé. En 
effet, quoique Rofcius pariât fouvent 
fur la Icène, c'eft néanmoins par Id 
gefte que Ciceron le loue prefque tou- 
jours. Lorfqu'il le loue dans fon Orai- 
fon pour Archias , c'^eft par le gefte 
qu'il le vante. Er^o illt eorpàrts motu • 
tantum amortm J^bi cvnciiiarcu à nolni , 
ùmnibns^ 

Ciceron dîiputort mcnre quefquefoîâ 
avec Rofcius , à qui exprinneroit mieust 
la même penfée en plufieurs manières 
différentes , chacun des contendans fe 
fervant des talens dans fefquels il ex- 
celloit particulièrement*. Rofcius. Tep* 
doit donc par un jeu muet le fens de 
la phrafe que Ciceron venoit de com- 
poser & de réciter. On jugeoit enfuite 
lequel des deux avoit réuflî le mieux 
ikins f<| tâche. Ciceron changeoit en- 
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fuite les mots ou le tour de la phraie ^ 
fans que lefens du difcours en fût éner" 
vé ; & il falloir que Rofcius à fon tour 
rendît le fens par d'autres gefles , fans^ 

Sue ce changement affoiblît rexpreffiou 
e fon jeu muet, (tf) Ec urù fatisconf^ 
tat contendcrc eum cum hijlrionefolitum-^ 
utrum ilU fœpius cdndem fcnttntiam va^ 
riis- gtfiibus tfficerUy an ipfcpcr cloquent 
tiot copiam fermant diverfo pronuntiaret ^ 
dit Macrobe y en parlant de Ciceron &c 
de Rofcius.. 

En. voilà fufiïfamment furTart de la 
Saltation confidérddans toute fon éten- 
due. On voit bien par ce que nous en 
avons dit , que les Anciens mettoient 
en pratique cesr leçons dans les céré- 
monies religieufes , à table & en d'au^ 
très occafions. Mais notre fujet ne de- 
mande pas qu« nous fuivions la Salta- 
tion dans tous les ufages qu'ils en fai-. 
foient. Parlons encore de Saltation tJUa^ 
traU en particulier. 

(a) Macrob» Satwm, lîh, i, ca^, x9^ 



n^g^ 




fur la Pûtjie &fur la Peinture. 1 5 j 



SECTION XIV. 

De la Danfe ou de la Saltatîon théâtrales 
Comment VASeur quifaifoit lesgejies^ 
' pouvoit s'accorder avec V ASleur qui ri^ 
citoit^ De la Danfe des Chœurs^. 

Xli' A R T du gefte convenable à la Aë^ 
cianiation théâtrale , étoit partagé enr 
trois méthodes. Il étoit fubdivifé en» 
trois arts différens. {jo) La premiei'e 
méthode enfeignoit VÈmélie,. ou le- 
gefte propre à la déclamation tragique- 
On appeUoit Cordax le recueil des ge£^ 
tes propres à la déclamation des Comé- 
dies, & Sicinis €«lui qui éîoit propre 
% la récitation des pièces dramatiques» 
que les Anciens appelloientdes Satyres.- 
Lesperfonnages qui réci^toient dans ces* 
trois genres de Poëfies , faifoient plu-» 
lietirs geftes qui étoient propres fpé-* 
cialement à chaque genre. 

Lucien dit néanmoins dans fon Trai-? 
té de la danfe , qu'en exécutant les piè- 
ces comiques y. on mêloit ibuvent les> 

tir 
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geftes propres à la fatyre , avec les 
geftes propres à la Comédie , le Sicl* 
nis avec \q Cordax. 

Comment, dira-t*on, les Anciens 
avoient-ils pu venir à bout de rédiger 
CCS méthodes par écrit, & de trou- 
ver des notes & des caraôeresqui ex- 
primaient toutes les attitudes & tous 
les mouvemens du corps. Je n'en fçai 
rien , mais la Corégraphie de Feuille* 
dont j'ai déjà parlé, montre fuffifam- 
ment q.ue la chofe étoit poflible. Il 
n'eft pas plus difficile d'apprendre par 
des notes quels geftes il faut faire y 
que d'apprendre par des notes quels 
pas , quelles Pgures il faut former. C'eft 
ce qu'eftfeigne très-bien le livre de 
Feuillée. 

Quoique le gcfte ne (ont pas réduit 
en art parmi nous , quoique nous' 
n'ayons pas approfondi cette matière ^ 
& par conféquent divifé les objets au* 
tant que les Anciens Tavoîent fait ,. 
nous ne laiiTons pas de fentîr que la 
Tragédie & la Comédie ont des gef- 
tes qui leur font propres fpécialement* 
Les geftes , les attitudes , le maintien 
& la contenance de nos Adeiurs qui 
récitent une Tragédie y ne font pas les 




fur la Pocjie & fur la Pdntun. î<f f 
mêmes que ceux des Aâeurs qui jouent 
une Comédie. Nos Aâeurs guidés par 
rinÛinft , nous font fentir les princi- 
pes fur lefquels les Anciens avoient fon« 
dé la divifioade Tart du gefie théâtral^ 
£c Tavoient partage en trois métho«« 
des. Comme le dit Ciceron , la natu* 
re a marqué à chaque paffion j à cha** 
que fentiment ion expref&oa fur \c 
vifage y fon ton & ion gefie particu-* 
culier & propre, (tf) Omnis tnim m&^ 
tus animi fuum qucmdam à natura hahet 
vuLtuiTty & fonum & gùflum. Les paillons 
que la Tragédie traite le plus ordinai-^ 
rement , ne font point celles que la 
Comédie traite le plus communç- 
fient. . 

Dans le chapitre oii Quintîljen par* 
le avec plus d'étendue qu'ailleurs , du 
gefte convenable à l'Orateur^ on 
trouve bien des chofes qui font voir, 
que de fontems les. Comédiens avoient 
des Ecoles particulières où l'on enfei« 
gnoit Tart du gefte propre au théâtre. 
Quintiliea y détourne 'quelquef:>is iom 
difciple de fuivfe ce que les Comé- 
diens enfeignoient fur certains détails. 
Quelquefois il les cite comme de bons 
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maîtres. Ceujc qui enfeignentrart Je 
là fcène , dit-il , dans un autre endroit 
du même chapitre, trouvent que le 
gefte qu'on fait de la tête feule , eft 
im mauvais gefte, ia-^ Solo capiu gef» 
mmfactrefctnici quoque doSorcs vi$ioi^ 
fum putarunt. On voit même que ces 
Profeffeurs a voient ce* qu'on appelle 
lés termes de Tàrt. Quintilien , en- 
parlant de la contenance qu'un Ora- 
teur , fur qui tous les yeux des Audi- 
teurs font déjà tournés , quoiqu'il n'ait 
pas encore commencé à parler , doit 
tenir diu-ant un tèms avant que d'ou- 
vrir la bouche , dit que les Comé- 
diens appellent en leur ftyle ce filence 
étudié, des retarde mens. \h)lnhaccunc^ 
tationc funt quœdam non indtcentcSy ut 
vocant fcenici j mora. 

Gomme les gens de théâtre ne di^*- 
voient guéres, le fervir de cette efpé- 
ce de gefte que nous avons appelles 
geftes d'inftitution ; en un mot , com- 
me leur Saitadon étoit d'une efpéce 
p*ticulrere , il étoit naturel qu'ils euf- 
îent des Ecoles & des Profeffeurs à 
part. D'ailleurs H falloit qu'ils fçuffent 

(a) Quint, lib» xo. f4tp. 3« 
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un art qui leur étoit particulier , je 
Tevx dire cdui de faire tomber leur 
geile en cadence avec la récitatioa 
du Chantre , qui parloit quelquefois- 
pour eux. Je vais tâcher d'expliquer 
encore plusintelligiblement que je ne* 
Tai fait jufques-ici, comment ils ea 
venoient à bout, & comment T^âion 
de celui qui gefticuloit , pouvoit s*unir 
avec Ik prononciation de celui qui par- 
loît. J'ai dû attendre que mon liefteur 
fe fût mis peu à peu au fait pour lui 
faire lire cette dernière explication , 
au hafard de tomber dans quelques re* 
dîtes^. 

Le lefteur fe (buviendta dé ce que* 
nous avons déjà dit , que la mufique 
Hypocritique préfidoit à la Saltation. 
Gr la mufique, dit Quintilien , règle 
Je$ mouvemens du corps , comme elle 
règle la progreffion de la voix, 'a Nu- 
méros mujice duplices habet y in vocitus & 
in corpore. Aînfi la mufique Hypocri- 
tique enfeignoit à fuivre la meiiire en 
faifant les geffes, comme la Mufique 
Métrique enfeignoit à là fuivre en ré^' 
citant. La mufique Hypocritique s'aî- 
doit delà mufique Rithmique^ car Ids 

0^; Qttfnr. /•prv^op.. I V 
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Elle ne peut être admirable , que lof f^ 
^e c'eft un Aâéur qui parle , & un 
autre Aâeur qui fait les geftes. 

Nous voyons encore qu'un Comé- 
dien qui faifoit un geôe hot*s de mefu- 
re , n'étolt pas- moins ûffié que celui 
qui manquoit dans la prononciation* 
c^ùn vers, (a Hijlrio fi paululumje mo* 
vtat extra jmmerumy aut fi ver fus pro* 
nuntiatus efifyllabâunâ longior am bre* 
viof txfihilatur & exploditur. Lucien dit 
de.même , qu'un geôe hors de mefu- 
re , pàflbit pour une faute capitale dans 
un Afteun Ceft ce qui avoit donné 
lieu au proverbe Grec ^ faire unfoUcifi 
me avec la main. 

Uart de lïi faltation eft perdu , & il 
fcroit téméraire d'entreprendre de de- 
viner tous les détails d'une pratique 
{)erfeôionnée par l'expérience & par 
es réflexions de vingt mille perfon- 
nes. Ce qui eitd« certain, c'eft que 
• le peuple vojroitbien quand on y man^ 
quoit. Il eft vrai que l?hal>itude d'af- 
fifter aux fpeôacîes , Tavoit ren- 
du fi délicat qu'il trouvoit à redire 
même aux inflexions & aux accords^ 
feux , lorfqu'on les répétoit trop ibur 



fur la Petjie &fur la^ Tùntun. ^6 1 
Veut , quoique ces a^cotds produifent 
tin bon effet, lorfqu'ils font ména^ 
gés avec art. ( ^ ) Quanto moltiorîB 
funt & ddicattons in cantu flexiones & 
falfa voculcR quam ctrtx & fcvcra , quh^ 
bus tamtn non modo aujltri jfcdjîfapiàs 
fiant multitudo ipjartclamat^ 

Pour en revenir à Tart du geftc , o» 
ne fçauroit guéres douter que les Co- 
médiens des Anciens n^excellaffent 
dans cette partie de la déclamation. 
^ Ils avoient de grandes difpofitions na- 
turelles pour y réuffir , à en jtiger par 
leurs compatriotes ^ qui font nos con- 
temporains. CesAâeurss'appliquoient 
beaucoup à leiu- profeifion ,' comme* 
nous le dirons tantôt , & s'ils man- 
quoient , ou s'ils fe négligeaient , les 
4)eâateurs qui étoient capables d'en 
juger ^voient le foin de les redrefferr 
Auffi TertulHen , dit-it, que ce geôe 
étoit auifi féduifant que le difcours da 
ferpent qui tenta la première femme^- 
(i) Ipft geflus colubrina yis eft. 

ft les Critiques qui ont voufu cen-» 
fitrer ou éclaircir la Poétique d'Arif- 
tote, euffent feit attentioa à la fignir 

(a) Cîc de OrcLt. lih. U- 
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ficatîort de Saltatio , ils n'auroîent pâf 
tFOUvé il bifarre que les chœurs des 
ilncieiK danfdffènt , même dans les en-» 
droits les plus triftes des Tragédies* 
H eft- facile de concevoir que ces dan- 
les tt'étoient autre chofe que les geftes 
& les démonftrations que lès perfon- 
iK^es des choeurs faifoient pour ex-» 

Eîmer leurs fentimeHS , foit qu'ik par-» 
flent , foit qii*ils témoignafl&nt par 
tin jeu muet , combien ils étoient tou- 
chés de rérénement auquel ils dé- 
voient s'intérefler, Cttxo déclamatioir 
obligeoît foavent les chœurs à nrat-- 
ch^r filr la fcèncf ; ic coirfme les évo-» 
iHtions qi^ pli^iieurs perfonnesfonten 
même tems , ne Ce peuvent faire fans 
dvoir été concertées auparavant , 
^uand on Ile veut pas qu'elles dégéne^^ 
rent en une troupe qut fe prefis , les 
Anciens- avoient {^elcrit certaines re« 
Çles aux démarches des chœurs. Ce 
font ces évolutions réglées , pour ainfi 
dire , léfquelles ont beaucoup aidé i 
feire prendre aux Critiques la J^a- 
lion des chœurs , pour des ballets à no^ 
tre mode. 

Les chœurs avoient d'abord des 
maîtres particuliers qui leur enfei-» 
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gttcnent leurs râles; mais le Poëte 
hfchile (^a) qiri avoit beaucoup étudié 
l'art des repréfentatioQS théâtrales ^ 
entreprit de les inUruire lui-même , 
& il femblie que fon exemple ait été 
fuivî par Iq$ autres Poètes de la; 
Grèce. 

On ne doit pas donc fe faire Tidéef 
du fpeâaclè que ces chœuts donàoiènt 
fur le théâtre d'AAénes & fur. celui 
de Rome » par le. fpeâacle ique nou« 
imagnK>n5 que notts verrions fur nos 
théâtres , û Ton y fiiifoit déclamer 
des chœurs. Nous nous figurons d'a- 
bord les chœurs immobiles de FOpe- 
ra y coœpofés de fujets dont la plu«. 
part ne (çavemt point même marcher, 
rendre rudicules par une aâion gau* « 
che les fcènes les? phis toucbantesi; 
Nous nous repréfentons les chœurs de 
la Comédie, compofés de Gagtfies Se 
des plus mauvais Afteurs , qui jouent 
très*mal un rôle auqiiel ils ne font 
point accoutumés. Mais les chœurs 
des Tragédies anciennes etoient exé- 
cutés par de bons Aâeurs. bien exer^ * 
ces i & la dépenfe qui fe faifoit pour 
les repréfenter ^ étoàt même & grande ^^ 
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que les Athéniens avoient àvAotiné psft^ 
iih règlement particulier qiiie les Magii^' 
trats eh feroient les frais. 

Qu'on fe repréfente done^., pour fe" 
faire une jufteidée de ees chœurs y uir 
gl'and nombre d'Aâeurs excellens ^ 
répondans à un perfonilage qiii leur 
adreâe la parole. Qu'on fe repréfente 
chacun des Àfteursdu chœur, faifanf 
les gefles & pfenant Tes attitudes con--^ 
venables i ce qu'il vbutoit exprimer 
aâuellement , & propres encore ai^ 
cfaraârere particulier qu'on lui avoitr 
donné; Qu'on fe figure le vieillard ,- 
f enfant , Ta femfÀe &; le jeune homme 
èts chœurs témoignans ^ ou leur joie ^ 
ou- leur affliâiotr^ ou leurs autres^ pa^ 
fions , par des démonf^ratîôris propres- 
& particulières à teiîr âge , comme 
à leur fexe. H me f^mble qu'un pa^ 
rèil fpeftacfe n'étoit pas la fcène la 
moins touchante d'une Tragédie. Aiîf- 
fi voyons-nous 'a) qu'Un des choéitr^ 
d'Efchile fit accoucher plUfieurs fem* 
mes grofles dans le théâtre d'Athènes^ 
Cet événement fiit m^ême caufe que 
les Athéniens réduifirent à quinze ou 
yingt perfonnes le nombre des Acr 

(a) DtauUTrasUit iit Buminidis^j I 
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leurs de ces chœurs terribles ,, <jvd 
avoient été compofés ^^Iquefois de 
cinquante \perfonnages* Quelques en- 
droits des Dpera nouveaux , oii ^e 
'Poëte fait.adrefferla parole au chœur 
par vim principal personnage ^ à qii 
le choetir répond .qu^ques mots^ ont 
plu beaucoup ^ quoique les Ââeurs 
^du xhœur ne décIamaiTi^nt point. le 
Jn'étonne que cette imitation des 
Anciens , qu'on i»e permette ,un jpu 
4de mots., *il'ait point eu d'imitateurs. 
Enfin l'on a vu des chqeurs qui ne 
parloient pas , & qui ^le failpiejtit 
qu'imiter le ^eusmuet^<?s chœurs de 
*Ja Tragédie antique , réu.ffir iur le 
Ahéâtrje de TOpera , & même .v plaire 
heaiicQup, .tatjt qu'ils y -pnt été èxé- 
^utés av^e <}|iejque attention. Jien-* 
ten^s ePari^ de ces ballets prefque 
*fsuis pas de danfe , mais comppfés 
.de gejfteis, de démonftratipns ; en 
»n mat d'un jeu muet", &i ^ue LuUi 
.ayoit placés dans ta ponjpe fiinébre 
iie Pfyché , dans celle d'Alcefte , 
dans le fécond i^%a ^e Théfée où le 
. Poëte introdiiit des vieillards qui 
.danfeijt, dans l^ ballet du quatrième 
.*Ête ^My^^S^Ms^ ia;|«:e w# fcèçç 



l66 Rc^vions critiques 

àa quatrième aâe d'Ifis ^ où Qiiinault 

&it venir ftir le théâtre les habitai» 

des Régions Hyperborées. Les demi- 

chorors dont )e parle , quV)n excufe 

mon eypreflion , donnoient un fpec- 

tacle întéreflknt » lorfque LulU les 

faifoit exécuter par des Danfeurs qui 

lui obéiflbient , & qui oibient auffi 

peu faire un pas de danfe , lorfqu'i! 

le leur avoit défendu, que manquer 

à faire le gefte qu'ils dévoient faare^ 

& à le faire encore dans le tems 

prefcrit. Il étoit facile , en voyant 

. exécuter ces danfes ,♦ de comprendre 

comment la mefure pouvoit régler le 

gefte fur les Théârcs des Anciens. 

L'homme de génie dont je viens de 

parler , avôit conçu par la feule force 

d^ fon imagination ^ que le fpeâacle 

pouvoit tirer du pathétique ^ ^lême 

de Taôion muette des chœurs , car )e 

ne penfe pas que cette idéelui fât vernie 

par la voy^ des écrits des Anciens ^ 

dont les paflages qui regardent la dan* 

fe des choeurs , n'avoient pas encore 

été entendus , comme npus venow de 

les expliquer. 

Lulli faifoît une û g^nd attention 
fur les Jballets dont il Vagit ki , qtrîl 
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fe fervoit , pour les compofer , d'un 
maître de danfe particulier , nomme 
d'Oiivrt. Ce fut lui 5 iBc npa pas des 
^rolTes ou Beauchamps, dont Lullji 
fe fervoit pour les ballets ordinaires^ 
qui ^on^ppfa les ballets de la pompe 
fiinébre de Pfyché & de celle d'AU 
cefte. Ce fut encore d'Olivet qui fîf: 
le ballet des vieillards de Tliuéfée^ 
des fonges foneftes d'Atys & deç 
Trembleurs d'Ifis. Ce dernier étoit 
iromporé unique^lent des geftes & deç ' 
démonArations de gens que le froid 
faifit. Il n'y entroit point un feul pas 
de notre danfe ordinaire. On remar» 
quera encore que ces ballets qui pliir 
rent dans le tecns, ëtoient exécutés 
par des Danfeurs très-novices dans Iç 
piétier que LuUi leur faifoit fairç^ }t 
prpyjieps à ,mon fujôt. 
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SECTION XV. 

Pbfcrvations concernant la manlcre dont 
les pièces Dramatiques Moitntrtpréftn^ 
tics fur 4e Thédtredcs Anciens. De Ue 
jiflffion que les Grecs ,& ies Romains 
uvoient pour leThédire.^ 4f de V étude 
.que Us Acteurs £éàfoipnt de leur art , _& 
4es ricompenjes qui leur itoifim. données. 

JLj' IM A.G 1 N A T I.O N M fupplée pa> 
au fentimeiît. Ainfi vçomjne nous n'a- 
vons pas vuxepiifeiiter des pièces de 
thiéâtre , dans lefqueUes un Ââeur ré- 
choit , tandis qu'un autre faifoit de^ 
gefies , 4e crois que nous aiuions tort 
de louer , 6c encore plus déport de J^Iâ- 
mer décifivement te partage de la dé- 
clamation que faifoient les Anciens, 
l'ai dé;a dit pourquoi Ton n'y fentoit 
pas IjB ridicule que nous y concevons 
4'abord. Nous igiiprons; encore quels 
agrémens les cîç/conftances & l'habL- 
leté des Afteurs pouvoient prétérit 
ce fpeâacle. Plufieurs $çayans dii 
Nord , qui , fur la fpi d'une expofition, 
avoient décidés que nos Opéra ne 

pouvpiçjîl: 



fmria Ttoîjic &fur la Pjnnture. 1^9 
^otwoient être qu'un fpeftacle ridi- 
cule, .& propre feulement pouramu- 
fer.des eimns,.€mt cbangé d'avis après 
en avoir vu quelques repréfentations;^ 
L'expérience les ^avoit .convaincus de 
ce qu'elle feule peut perfuader , c'eft 
qu'une mère qui pleure jen mufique la. 
jjerte de fes entans^, ^e laiffe point 
ici'êti;e un perfonnage /capable d'attea- 
àr\x Se de toucher férieufement. 

JLes Marionnetes oii la déclamation 
eft partagée, nous^amufent, quoique 
r^âion n'y ibit exécutée que par unjs 
^fpéce d'automate. Il ne faut pas dire 
-que ,ce,fpeSacle puérife nous div^ertit/ 
parpe xjwe le ridjçule de l'exécution 
s|y trouve parfaitement l?ien aflbr|i 
avec le ridicule du fujet.L'Opera 3e> 
Bamboches, de l'invention de la Gril- 
le , & qui fut étahli à Paris vers l'an- 
née 1674 , -attira tout le monde du^ 
ranl ,deux hy vers ; & ce ^ fpeâtacle 
détoit un Oper^ ordinaire, avec |^ 
différence que la partie del'aâîon s'exé- 
<mtoit jpar jine grande Marionnette , 
qui faillit fur le théâtre les geftes con- 
venables aux rijcits que çhantoit un 
Muficien , dont la voix fortoit par une 
ouverture ménagée fi^;s ;le planch^ 

Jome Ulé Û 
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de la fcène, Taivu en Italie des Opwt 
repréfentés de cette manière , & per- 
ibnne ne les trouvoit un fpeftacle ri- 
dicule. Les Qpera au'un Cardinal il- 
luftre fe plaifoit à faire exécuter de 
cette manierelà , quand il étoit en* 
core jeune, plaifoient même beau- 
coup , parce que les Marionnettes quil 
avoient près de quatre pieds de haur 
teur^ approchoient du natjirel. 'Qui 
nous peut déterminer à croire que ççs 
mêmes fpeâacles auroient déplu, û 
des Ââeurs excellens , & q^e nou^ 
enflions été déjà dans ThaMtude à^ 
voir jouer avec un mafque , avoient 
bien exécuté la partie de la geAicul^ 
tioii qu'une Marionnette ne pouvoijt 
qu'exécuter très-mal.. 

La conduite & les écrits des Ro- 
mains font un afTez bon témoignage 
qu'ils n'étoient pas iin peuple d'mfpn- 
lés, Lorfque' les Romains (e détermi»: 
nerent pour le genre de la déclama- 
tion , oii le gefte &c la prononciation 
s'exécutoient fouvent par dles AdeurjS 
différens ; ils connoiflbiexit depuis plus 
de fix-yingt a^is la manière naturelle 
de réciter qui eftla nôtre. Ils la quit* 
terent ceçend^ntpour l'autre bien pli^ 
^ompofée^ 



fur la Pocjîc & fur ta Peinture, vj l 
D'ailleurs la dépenfe immenfe qiiQ 
les Grecs & les Romains faifoient pour 
3a repréfentation des pièces dramati* 
-ques , nous eâ un bon garant de ^at- 
«tention qu'ils y donnoient. Or cette 
attention continuée durant huit cens 
ans (les théâtres furent encore ouverts 
â RofBe durant Jiuit fiéctes a^rès Ta- 
/ vanture de Livius Andronicus , ) n'au- 
Toit-elle pas été fuffifante pour) défa- 
bufer les Romains de Tufage de parta- 
ger la déclamation entre deux Aâeurs, 
iè cet ufage eut été auffi mauvais 
qu'on eft porté à le croire par un pre- 
^mier mouveme^ Il fapt donc fe dé- 
ifier de^e premier mouvement, autai^ 
<Iiie les 'perfonnes fages fe défient de 
.celui qui porte à défapproaver d'abord 
les modes & les coutumes des pays 
étranger^. 

La irepréfcntatîon de trois Tragédies 
<le Sophocle ^ coûta plus aux Athé-? 
ajîens que ia guerre du Péloponçfe. Oa 
fçait les dépenfes immenfes des Ro-; 
mains pour élever des théâtres , des 
,ampbithéâtres & des cir<[ues , même 
'dans les viHes des Provinces. QueU 
ques-uns de ces bâtimens qui fubfif^ 
îeut encorde dans lewr entier , font jk^ 

^iij 
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incwtiuniens le.s plus précieux de TAr- 
ctiteâure antique, -On admire même 
les ruines de ceux qui font tombés. 
L'Iftftoirie ^Romaine eft encore remplie 
-de faits qui prouvent la paffion déme- 
(iirée dû peuple pour les fpeûajcles ^ 
te que les Princes & les particuliers 
faifoient des frais immeofes pour la 
,contentçf . ie nie parlerai -donc ici que 
du payement des Afteurs. Macrobe dit 
.^u'iEfopus , un célèbre -Comédien tra- 
gique , dont nous avons déjà parlé^ 
& le contemporain dé Ciceron , laif- 
fa en mourant à ce fils, dont Horace 
& Pline ( a"') font mentiop .^omme 
â*un fameux difîipateur,^«i€ fucceffion 
4e cinq millions qu'il avoit amafTés à 
jouer la Comédie. On lit dans THif- 
toire die Pline , que le Comédien Roii 
ciiis 4 l'ajpi de Ciceron , avoit par an 
plus de cent mille francs de «gages, (é) 
jQuippc cum jam apud majores nojlros 
Rofcius hijlr^îo fejlertium quingcnta milli^ 
4nnua*merita£p prodatur. 11' faut même 
q^'on eût augmenté les appointemens 
4^ Rofcius depuis le tems où l'état 
que Pline avoit vu , fiit dreffé ^ puif- 

(a) Uorat. Satl /. 2. c. lo, Flin^ /# 10. 
Cb) Plia. L 7, c. i$. 



Jiir la foljit &fur la Peinture, iyf 
que Macrobe dit qiie notre Comédien 
toUchoit des deniers publics, près de 
neuf cent francs par jour y & que cet- 
te- fomme étoit pour lui fèuh II n'en 
partageait rien avec fa troupe. Tantir 
fuit grdtia ut mercedein diurnam de publia 
Bo mille denarios fine grcgalîbus folus aC'^ 
eeperit (a); 

L'Oraifon- ^ue Ciceron prononçât 
pour ce même Rofcius^ juftifie biert 
le rapport de Pline & celui de Ma- 
ci"obe; Le' principal incident du procès^ 
qu-avoit Rofcius , ronloit fur un efcla-- 
ve qu'on prétendoit qiie Fannius a voit 
remis à Rofcius-, afin qu'il lui ènfei-^ 
gnât à jtnièr la Comédie : après qûof 
Kofcîus & Fiannius dévoient vendre^ 
cet Efclave pour en partager le prix*- 
Ciceron ne tombe pas d^accotd de cet^ 
te fociété,. fe' iî prétend- que Panur- 
gus, c'eflle nortvde TËfcIave ,. devoit 
être fenfé appartenir en entier à Rof-^ , 
cîus qui Tavoit inftruît, parce que lar 
valeur du Conïédiea excédoit de bien 
loin là" valeur de la perfonne de TEC- 
clave.Lâ perfbnne de Panurgus , ajou- 
te Ciceron 5 ne vaut" pas- trente pif- 
toles , mais TEleve de Rofcius vaut 

U) Muer oh 9 Siiturn* /• 2« Ct lo. 

Niij 
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vingt mille écus. Quand rEfcfave Je 
Fanniusn'auroit pas pu gagner dix-huit 
fols par jour, le Comédien' înftruit 
par Rofcius, pou voit gagner dix-huir 
piftoles. Croirez-vous, dit .Giceron' 
dans un autre endroit , Qu^un homme 
auffi dëfintéreffé que Rofcius , veuille' 
s'approprier , aux dépens de fon hon- 
neur un Efclave de trente piftoles , lut 
3ui depuis douze ans jone la Comé- 
ie pour rien , & qui par cette géné- 
rofité, a manqué de gagner d«ux mil- 
lions. Je n'apprétie pas trop haut , 
ajoute Ciceron , le falaire que Rof- 
cius auroitreçu^ Du moins lui auroit- 
pn donné ce qu'on donne à Dyonifia.. 
Nous avons déjà parlé de cette Aôri- 
ce. Voilà comment la République Ro- 
maine payoit les gens de théâtre. Ma«? 
crobe {a) dit que Jules Céfar donna 
vingt mille écus à Laberius , pour en- 
gager ce Poëte à jouer lui-même dans 
une pièce qu'il avoit compofée. Nous 
trouverions bien d'autres profufions 
fous les autres Empereurs. Enfin l'cLm- 
pereur Marc-Aurele, [b) qui fouvent 
eft défigné par la dénomination d'An- 

(a) Maer. Sau /• 2. c. 7* 

(b) Capit, in.M, Amoiu 



fur ta Focjîc & fur la Peinture: iff 

ifôiîin te Philofophe , ordonna que les^ 

JLôeuts qui jouero^eht dans les fpec-* 

tacles que cextains Magiftrats étoient 

±enus de donner .am peuple , ne p<5ur- 

x^ient point exiger plus de cinq piécç^ 

d'or par repréfentatiôn , &C que celui 

qui en faifoit les frais , ne pourroit pa^ 

leur donner plus du double. Ces piéceà' 

<l'or étoient à peu près de la valeur de" 

nos Louis de trente au marc , & qui 

ont cours pour vingt-quatre francs* 

Tite-Live finît fa differtation fur To-^ 

rigine & le progrès des repréfentationtf 

Aéatrales à Roihe , par dire qu'un di- 

vertiiTement , dont les commencemehs^ 

âvoient été peu de chofe , étoit dégé-* 

séré en- dejs ipeâaçles û^ magnifiques^ 

6c fi fomptueux y Cfiie les Royaumes^ 

fes plus riches auroient eu peine à 

en foutenir tia( dépenfe. (a) Quant ah 

fano minores inkane vet opulcntis regnidf 

i^ix tolerabiUm infaniam vénerie. Corn*- 

me les Romains étoient la plupart de-^ 

venus eux-même& des Dëçlamateurs^ 

&c desFaifeurs de gefies, on ne doit 

pas être étonné qu'ils fiffent un fi grand 

cas des gens de théâtre. Séneque le 

père dit dans l'avam propos du premier 

Niv 



176 B^eJUxîons entlqûïïs , 

hvre de* fes Contraverfes : Que t» 
feunes gens de fba tems faifoient leur 
plus férieufe occupation, de ces deux^ 
arfs. Malarum rcrum induftna invajit 
animos, Cantandi faltandiquô nunc obfcx-^ 
nafludia cffixminatos uncne. 

Le mal ne fit qu'aller enp augmerw 
tant. Âmmien M'arcellin qui vivoit foiis 
le règne de Confkntin^ le Grand > 
écrit : »- Dans' combien pea de nos 
» mailbns cultive- t'on encore les arts 
n libéraux } On n'y entend plus que 
>» chanter & jouer des* inânimens. On 
M y fait venir , au lieu d'un Philofo- 
>» phe , un Chamn ; & au lieu d'ua 
» Orateur ^ un Profeffeur dans les arts 
f^ qui fervent au théâtre.- On* ferme 
n les Bibliothèques , comme on ferme 
» les tombeaux, pour toujours, & 
» l'on ne fonge qu'à foire faire des 
H hidrauliques , des lyres énormes , 
i¥ des flûtes de toutes efpéces & tous 
^ les inilrumens qui fervent à régler 
» les geftes des Afteurs, 'Quodcàm ita 
fit , pauca domus fludiorum feriis cukibus 
antta uUbratœ , nunc ludibriis ignavUe 
torrentes txundant j vocali fono y pcrjlà* 
bili iinniiu fidïum nfiiltanus^ Deniquc 
pro Philofopho , Cantor ^ & in locum Ow- 



Jiir la Poejie & fur la Peinture. 177 
'toris y LioSor artium ludicrarum dccitur^ 
& Bibliothecis fepulchrorum ritu inpeëpe" 
tuum claujis , fabricantur hydraulica & 
lyrce infpeciem Carpentorum ingénies ^ ci* 
biaque & hijlrionici gejlus injlrumenta non 
hvia. (a) 

Je dois avertir le lefteur , qu'en éva- 
luant la monnoie Romaine par notre 
monnoie de compte , je n'ai pas fiiivt 
le calcul de Budé, quoique ce calcul* 
fût jufte, lorfque ce fçavant homme 1er 
fit. Mais le même marc d'argent qui 
ne valoit pas douze francs , monnoie 
de compte , quand Budé écrivoit ib p. 
val6it foixante francs^ au coin qui «avoir 
cours y. quand cette dernière évalua;^ 
tion a été faite* (c) G'eft à quoi ceu» 
- qui traduifent^ ou qui commentent les«^ 
Auteurs anciens , doivent avoir égarcF^» 
auffi-bien qu*à évaluer la fomme donf 
parle leur Auteur, métàil par métaâfe^ 
parca que la proportion entre l'or &: 
l'argent y n'eft plus la même, â^beau^ 
coup près ,, qu'elle l'étoit du tems de*^ 
la République Romaine. ^Dix ences^ 
d'argent fin payoient alors une oqob^ 

(a) Amm. MircelU hijU Ub* 1.4. 
(Jb) Sous François L- 
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d'or fin ; & pour payer aujourd'hui 
en» France ime once a or fin, il faut 
donner près de quinze onces d'argent 
fin. U y a même plufîeurs Etats en Eu-» 
Tope où l'or eft encore plus cher. 

Enfin il me paroît railonnable de ju- 
•ger du progrès qu'ime certaine nation 
pouvoit avoir fait dans les arts (Jui ne 
iaifient point de monument durable fur 
lequel on puifTe afieoir une décifioa 
folide , par le progrès que cette même 
nation avoit fait dans ces arts qui laif-^ 
fent de tels monumens. Or les monu- 
mens de la'Poëfie , de l'art Oratoire ^ 
de la Peinture , de la Sculpture &c de 
l'Architeâure des Anciens qui nous 
font demeurés ^ font connoître que les 
Anciens étoietit très-habiles dans tous- 
ces arts , & qu'ils les avoient portés à 
une grande perfeâictfr. Puifqu'il nous 
en faut tenir au pr^ugé fur leur habi- 
leté dans l'art des repréfentations théâ- 
trales ; ce préjugé ne doit-il point être 
qu'ils y réuffiflbient , & qjAe nous don- 
nerions à ces repréfentations , fi nous 
les voyions , les mêmes loxjanges que 
nous donnons à leurs bâtimens ^ à leurs 
ilatues & â leurs écrits* 

Ne pouvons-nous pas même tirer de 
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fur la Poefie &fur la Peinturer 17^ 
Fexcelience des poëmes des Anciens 
un préjugé fur le mérite de leurs Ac- 
teurs? Ne fçavons-nous pas encore 
par les conjeftures les plus certaines , 
que ces Afteurs dévoient être excel* 
lens. La plupart étoient nés dans. la 
condition d'Efclave , & fournis par 
conféquent dès Tenfance à faire un ap- 
prentiflage aufli long &c auffi rigoureux 
que leurs Patrons le jugeoient à pro^* 
pos. Ils étoient encore affurés de de- 
-^enir un jour libres , opulens & con^ 
fiderés , s'ils fe rendoient hai>il«s, E» 
Grèce les Comédiens illuftres itoient 
députés des perfonnages ^ & Ton y a' 
vu même des Ambafladeurs &c des Mi^ 
îîiftres d'Etat tirés de cette profeiîîon* 
Quoique (4*) lesLdixRomaînes^euffentt: 
exclu la plupatt des gens de* théâtre:^ 
de rétat de Citoyen , on avoît néan^ 
moins ^ Rome %3aucoup de confidéi- 
ratio» pour eux ^ & nous'^en citerons? 
tantôt de bonnes preuves^ Ils y fai* 
foient imptmément les împortans ^ diy 
inoins autant que les EuniK^ues^ qui 
chantent aujourd'hui en Italie* 

Nous fçavons par des faits^que ràp*' 

(a^ LzV. hifi. lîh, 24^ Aug, de Civît, /. 2« c, x i* Ariu 

Kvj 
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prentîiTage des gens de théâtre qu'on 
choiiifToit apparemment avec de la dîl^ 
difjpofition à réuflir , étoit un appren* 
tiflage très-long. Suivant le récit de 
Ciceron , ceux qui jouoient dès Tra- 
gédies , s'exerçoient des années en* 
tieres avant que de monter fur le théâ- 
tre. Ils faifoient même une partie de 
leur apprentiflage en déclamant affis , 
afin qu'ils y trouvaffent enfuite plus 
de facilité à déclamer fur le théâtre oii 
ils parloient de bout. Quand on eft ac* 
coutume une fois à faire une chofe 
plus difficire que les. fondions ordi- 
naires de fon emploi , on en remplit 
mieux & de meilleure grâce ces fonc^ 
tions* Or la poitrine ie trouve phis à 
ion aife dans un homme qui eft de<- 
bout , que dans un homme afiis. 

Voilà pourquoi Toft exerçoit alors les 
Gladiateurs avec des armes plus péfan- 
tes que les armes avec lelquelles ils 
dévoient combattre, {a) Difficiliora 
tnim debtnt tjfe^ quœ exercent quojit levius 
ipfum illud in quod exercent. Il faut que 
les travaux auxquels on nous aiTujettit 
pour nous Êiire faire un apprentiflage ^ 
foient plus difficiles que le travail 

{^ QttiAçI/f ZX. Ct2« 



fur la Poep Ofur l^Pàmun. i8 1 
dont on veut nous rendre capables. 
{a) Gladiatons gravioriius armis dif- 
€unt quam pugnant ^ dit Séneque 1^ 
père. 

Les grands Aâeurs n'auroient pas 
voulu prononcer un mot le matin , 
avant que d'avoir , pour s'exprimer 
ainfi , développé méthodiquement leuf 
voix , en la faifant fortir peu à peu , ôt 
' en luri donnant l'efTor comme par dé- 
gré , afin de ne pas offenfer fes orga- 
nes en les déployant précipitamment 
& avec violence. Us obfervoient mê- 
me de fe tenir couchés durapt cet 
exercice. Après avoir joué , ils s*af- 
feyoient ; & dans cette pofture ils re- 
plioient, pour ainfidire les organes 
de leur voix, en refpirant fur le ton 
le plus haut où ils fiiiTent montés en 
déclamant, & en refpirant enfuite 
fucceflivement fur tous les autres tonSç 
jufqu'à ce qu'ils foffent enfin parvenu? 
au ton le plus ba« où ils fufTent defcen 
dus. Quelque avantage que l'éloquen- 
ce procurât à Rome, quelque luftre 
•qu'une belle belle voîfx donne à l'élo- 
quence , Ciceron ne veut pas qu'un 
Orateur fe Tende l'efclave de ia voix. 



*8î; KijUxiom cnfîqu0 
ainfi^ que le faifoient ces Comedîeirt^ 
Me autort {a) ntmo dictndi JludiofusP 
Gracorum & Tragœdorum more^ vocifer^* 
vUt qui & annos complurcs fcdmtes dù^ 
damitant , & quotidic antequam pronun-^ 
éiene , vocem cubantes fcnjim excitant r- 
êamdem càm egerent , aib acutijfîmo fornr j 
jifque ad graviffimum fonûm recolliffint^ \ 
Il paroît néanmoins , quepeu de tems* 
après la mort de Ciceroti , lequel Sé- 
neque le père avoit pu voir,- à ce^ \ 
qu'il dit lui-même-, les^ Orateurs Ro^ 
mains mettoient en ufage ^ pour con-* 
fervef kur voix , tes pratiques les^ 
plus fuperftitieuies des^ Ââeurs.^ Séne^ 
que écrit donc eommetme ch6fe rare , 
en parlant d^ Pbrcius^ Latro , un Ora- 
teur fon compatriote , fon ami & fon j^ 
camararde d'étude : Qlie ce Pôrciu^ qui 
avoit été élevé en Efpagne , ' &r qui? 
ctoit accoûtunté à la vie fobre & la- 
borieufe qu'on menoit .encore dans^ 
les Provinces , ne- feifoît aucun re- 
mède pour conferver fa voix, qu'if 
n'obfervoit pas la pratique' de la dé- 
ployer méthodiquement y depuis le toa* 
le plus haut jufqu'au plus bas , & de-' 
la replier de même. NU yocis caufa fia* (\ 

f^ Cic.ikOratAilhgrïai^ !] 



furta^PolJic&furlaFcîntunl 18 j 
kire {a) ^Tionillam pcr gradus paulatim ab* 
imoufqutadfummumptrductrt^ non rur-^ 
Jus à fumma contentions paribus inter'^ 
y al Us dcfccndcrc > non Judorem unclionp 
difcuttrt^ 

Perfe , lorfqu^I parfe de ceux qui 
fe difpofent à haranguer , où à . ré- 
citer quelque chofe en public , met 
au nombre des précautions , qu'ils- 
prennent , celle de fe laver la gor- 
ge avec quelque compoûtion faite e3e>7 
près. 

Grande alîçuîd , quoi pulmo anîma pralargus anheltt^- 
Scilica hac pofido : pexufyue togaque recenti ,. 
•■ • • é • liqiàdocumplafmùteguctur 
Âlohile conlùerîsr(ï>^ 

Arîftote (c) avoît dit fa même cfiotf 
fe que Ciceron; , fur les foins que les 
Aâeurs , & ceux qui chantoient dans 
les chœurs , apportoient pour confer- 
ver leur voîx^ Apulée nous apprend 
encore que les Afteurs de Tragédie* 
déclamoient tous Tes jours quelque* 
chofe , afin que Beurs organes ne s'en* 
rouillafleat pas , pour ainfi àÎBe^{d) Dp^ 

(a) Senec* Comrov. lîh, prinu- » 

Ih^ Perf. Suf.pr. 

te) Wrjff, Prov,lib%i^ 

44.; Fliii'J^lih^ 2» 
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pittuJo omnibus pigritiam 9 pigrîtia vetefi 
num parit. Traffzdi adcb ni quotidit 
proclamtnt cUritudo aruriis obfoUfcit^ 
Igitur itidemidem hoando purgam ravinr. 
Les écrits des Anciens font remplis 
de faits qui prouvent que leur atten- 
tion fur tout ce qui pouvoit fervir à 
fortifier, ou bien à embellir la voix, 
alloit jufqu'à la fuperftition: On peut 
voir dans le troifiéme chapitre de 
Fdn^iéme livre de Quintiliert , que 
par rapport à-tout genre d'éloquence , 
les Anciens avoient feit de profondes 
réflexions fur la nature de la voix hu- 
maine, & fur toutes les pratiques- 
propres à la fortifier en Texerçatit. 
L Vt^ d'enfeigner à fortifier & à mé- 
nager fa voix, devint même une pro- 
femon particulière. Pline indique dans 
difFérens endroits de fon hiftoire une 
vingtaine de plantes-, de fpécifiques , 
ou de réceptei^ propres* à fortifier la 
voix. Ce foin faifoit une partie, des 
occupations- férieufes de toutes les 
perfonnes qui parloient ,. ou qui réci- 
tioient en public. Je ne citerai ici que 
, Néron , cet homme de théâtre à qui 
les Dieux trouvèrent bon de donner 
le monde à gouv&rner«^ PlSne rap^ 
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porte que ce Printe fût l'auteur d'une 
nouvelle méthode potïr fe fortifier la 
voix. Elle confiftoit à déclaîner de. 
toute fo force en portant une lampe 
de plomb fur la poitrine, {a, Ncro y 
quoniam ita dits plaçait princtps y lamU 
na peSori impojitafub ta Cantica: excla^- 
mans alendis^ vocibus dcmonftravit -ratio'^ 
rum. Suétone ajoute même quelques 
particularité» affez curieufes , au récit 
de Pline. Apfès avoir parlé du régi* 
me dont on ufoit, & des remèdes 
dont on fc fervoit pour avoir la voix: 
plus beMe-, il facotite que Néroa'y 
après qu'il fiit de retour de fon voya- 
ge de la Grèce , avoit tant d'atten* 
tian à fa vc^x, quHl faifoit bemKrotipî 

I de remèdes afin de la conferver ; &: 
que potir ^épargner il ne voulut plus , 
lorfqu'il faifoit une revue* des trou- 
pes , appeller , fuivant lufage des 
Romains , chaque foldat par fon nom, 
H les faifoit appeller par ce domefti- 
çue que les Romains tenoîent auprès» 
de leurs perfonnes , pour parler pour 
eux dans les occafions oii il falloir 
parler haut, a^n de fe faire enten* 

I dre. Nu corum qiddquam ^mitscrc quot 

I (a) Pliae lih, 19» cap^ 3 ». 
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gcncris ejus artifices , vel cortfervandxe vo^ 
êis caujk vel auffsmlce faSitarent. Sed G^' 
plumbcamcartkamfupinusp€clorefufiincr& 
& cUfierC'Vomituque purgari , & Qhflirurc' 
pomis cibifjuc officUntitus. Ac poft fuec 
tantiim abfidt à nmiuendo laxàndoqu€ 
fiudio , ut conftrvanda vocis gratia /zc- 
quc milites unquam ni fi alio vcrbapro^ 
nunciantt apptllaret. Db tout tems un 
peu de vifion fut Tappanage des gen^ 
de théâtre, Nfais les- vilîôils même de^ 
Néron & de fes pateili ^ montrent 
en quelle coiffidération tous ks artn^ 
où la beauté de la voix eft d'un^ 
grand avantager^ ie trouvoîent danâk 
tes tems4ài 



SECTION XV L 

Des PantoMmes y an des AHeurs qu^ 
jouoicnt fans porter^- 

JLi E S Anciens , non<ontens d^avoîr' 
réduit la mufique hypocritique ou Tart 
du gefte en méthode , Tavoient telle- 
ment perfeâionné , qu'il fe trouva des^ 
Comédiens qui oferent entreprendre 
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ie jouer toutes fortes de pièces de 

théâtre , fans rien prononcJer. Ce fb- 

fent les Pantomimes . qui exprimoient 

tout ce qu'ils vouloient dire avec lés 

geftes ûu'enfeignoit l*aTt de la Salta-^ 

.tion, Eft-ce une raifpn pour Venus de 

s'appairfer, dit Arnobe dans fon ou-* 

vrage contre les fuperftitîons de^ 

payens, qu'un Pantomime ait repré-- 

fente Adonis, en fe fervant des gefteîsk 

qu'enfeigne Tart de la danfe ? (a) Obli^ 

ttrabit offenfam Vinus , fi Adonis in ha^ 

Situ gejium agere viderit faltatoriis in rtiO'^ 

tibus Pantomirmim ? C'étoit donc fans 

parler que les Pantomimes fe faifoient 

entendre communément. Ififirioncs B) 

éjuafdam in thtatro fabulas fini virbisfaî* 

tanda y pttrumque aperium & expanunr^ 

Les Hiftrions nous expofent , ils nou^ 

font entendre une Fable ordinairemenir 

fens parler. 

En effet , il femble , eir fifant Lu'-* 
cîen (c) , qu'on chantoit quelquefois 
le fujet que le Pantomime exécutoit; 
mais il eft auffi confiant par plufieurs- 
partages que je citerai plus bas > qiie 

(a) Arnob. aiverf. Cent, /. 7^ 
(h) 'Aug. de Magîji. 
Ce) Lucian, de Orch^ 
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k Pantomime repréfentoit foùvenfj 
Éins que perfonne chantât ou pronort- 
çât , les vert des fcenes qu-'il déclas- 
moit en fon jeu muet, te nom de 
Pantomimes qui fignifia imitateur de 
tout , étoit donné à cette efpéce de 
Comédiens , apparemment parce qu'îb 
knitoient , éc parce qu'ils expliquoient 
toutes fortes defujet^avec leurgefte. 
Nous allons voir qwe nbn-féulemerît 
le Pantomime repréfentoit quelquefois 
un perfohnage, comme le faifoient 
les autres Comédiens ; mais qu'il pei-^ 

Enoit quelquefois, qu'il décrivoit avec^ 
>n gefte l'aélio» de plufieUrs perfoii- 
nages» Par exemple ^ fi quelquefois 
en partageoit entre deux- Pantomimes 
la fcène de Mercure & de Sofie dans' 
la Comédie d'Amphitrîon ; fi quet 

Juefoîs un Aôeur y jouoit le rôle 
e Sofie , & un autre Aôeur le rô- 
le de Mercure , quelquefois auffi le 
même Aâem jouoif les deux rôles ,. 
en faîfant alternativement te perfon^ 
liage de Mercure & le pèrfonnage de 
'Sofie. 

Nous avons* dit ci-deffus que l*art 
du gefte étoit cbmpofé de geftes na- 
turels & de geftes d'inftitution. On 
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peut iîien croirç que les Pantqml- 
mes fe fervoient des ^ns & des au«- 
très , & gi/ils n'a voient pas encore 
trop de moyens pour fe faire enteiii- 
:dre. Aufli , xonUne le dit Saint Aiu- 
guftin , ftaus ;3es jnouvemens d\m 
PantoIIlime^£gnifîoient qu^que chofe. 
Tous fes gefles étoiesit des phrafes^ 
pour ainfi dire , mais fei^ejnent pour 
ceux qui*en avoient^aclef. (ji) Hif^ 
triones irninîutn nitmbrorimimotU>us4ant 
figna quo^dam fcimtibus .fy cum Q.culis40» 
rum fabuUthturj. 

Comme lesPantomîmes employoient 
plufieurs gjeôes d'inftitution dont \^ 
fignifcationétoit. arbitraire, il falloit 
.du moins être habitué à les, entendre , 
.pour, ne =rien perdre die iput ce qu'ils 
vouloient <iire. En effet , Saint Au- 
guftin nous .apprend dans 4e même li« 
vre qui voient d'être xité , que lor^U 
que les Pantomimes curent comment 
çé à jouer -ftir le théâire de Carrhage, 
il fallut durant longtems que le Crieur 
public* inftruisît le peuple à haute voix 
du fujet qu'ils alloientrepréfenter avec 
leur j eu muet. Même ^encorje aujo^ 
• 
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^hui, ajoute xe Père , ily a des vîcit- 
Jards qui ie Ibiiviennent^ à ce qu'ils 
stCorA dit , d'avoir vu pratiquer cet 
tifage. D'ailleurs nous voyoos que 
ceux qui ne lont pas initiés aux myU 
teres de ces fpeftacles , n'entendent 
guéres ce que les Pantomimes veulent 
xlire , à moins que celui auprès de qui 
ils font placés , ne le leur explique. 
Primis umporibus faltantc Pamomimo ^ 
frace profuintiahat populis Carthaginis 
quod faltator vtlUt intclligi. Quod ad- 
hue multi mcmirurunt finis quorum rda^ 
tu k(BC loUmus audirç. Quod id^o crtdcn^ 
dumejiy quia nUnç quoqut fi quis tclium 
nugarum inipcritus intravmt , niji ci di^ 
£atur <A alttro quid illi motus Jignificcni 
fruRra intmtus efi^ Mais l'ufage appre-. 
tioit à entendre .4e langage oiuet des 
Pantomimtes â ceux qui ne l'avoient 
pas étudié par méthode , à peu près 
comme il apprend la iigtlification de 
tous les mots d'une langue étrangère, 
dont on fçait déjà plusieurs termes, 
^uand ^n vit au milie4i d'iui peuple qui 
parle cette langue-îà. Le mot qu'on 
fçait , fait devmer le mot qu'on ne 
fcait pas, & celiii-là fait à ion tour 
aevinerimautretno^. ^uandonjayjpi^ 
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«ne fois rintelligence de ce langage^ 
les geftes qu'oh çonnoiflbit, faifbient 
deviner les nouveaux geftes que les 
Pantomimes inventoient , fuivant le^ 
apparences, de tems pn tems , & 
xes geftes iervoient dans la fuite 
pour en deviner encore de plus no^ 
veaux. 

Le Poëme de Sîdonîus Applfinarîs_^ 
.qui a pour titre , Narhonn^f. , & qui eft 
adreflfé à Confei^tius citoyen de cette 
ville-là, fait foi <juç plufieurs Pantp-^ 
t^iitnes jouoient leurs pièces fans pro- 
,noncer un feul mot, Sidonius y dit à 
ion ami: »Lorfqu'après avoir ternû- . 
» né vos affaires, voiis alliez vous 
#» délaffer au théâtre , tous les Comé- 
f> diens t^-embloient devant vous. U 
j> fembloît qu*îls déifient jouer devant 
0, Apollon 4: les ^euf Mufes, Vou^ 
,» étiez d'abord au fait de ce que C^- 
..i> raHialus ôç Phabatonrepréfentoient , 
♦> fans prononcer une parole", en fe 
» faifant entendre par un gefte paf- 
» lant , pour ainfi dire , & en s'expri^ 
» mant tantôt d'un figne de tête , tarUi 
v^ tôt d^ La main , & tantôt par u9 
r ^ autre mouvement du corps. Vous 
^SiW^^% (i'ajbord û c'étoû JfafQn^ 
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♦> Thyefte , ou quelqu'autre perfon-»' 

1^ nage , qu'ils vouîpient ;repréfemer. é^ 

CçrjirrK^e jÇiramalus aut^habatc^ 

Nutu s cruft , genu , ma/iu j r^utu , C'f • (ar) 

Ce Caratîîîflus & ce Phafcaton é- 
soient , comme nous Tapprend le Père 
Sirmond dans fes .notas iur {i) Sido- 
nîus j dcijux Pantomimes illujftres , & 
dont il efl fait mention dans les let- 
tres, d'Ariftenete & dans Leontius 
le Scolaflique. Le Commentateur de 
Sidohius i;appoi^e ;meme à c^ fujet 
TEpieramme ancienne qu'on va lire, 
8f dont on ne ^çonnoit po^nt TAu- 
leur: 

Jot, lipgua quoi mentira lâfo j mîrabilis.efi an ^ 
'Qua/ach aftiçûlos , pre JîUnte loquU 

Tous les menibres du corps d'un Paiv 
tomime font autant de langues , à l'ai** 
de defquelles il ^rle fans ouvrir» ia 
hpuAe. 

On conçoit 1>îen comment les Paiv 
tomimes pouvoient venir =à bout de 
décrire intelligiblemeiit une aûion ^ 
S^ de donner à entoi&dre par le ^f^fl^^ 

(a) SidêJi. Car. 23. Vers 2.6t. ' 

; (b) Sirm*^ in not* Md Sidoiié p«. %$jt . 
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les mots pris dans le fens propre^ 
comme le ciel , la terre , un homme , 
&c. auffi-bien que les verbes qui 
marquoient des aâîons , ou des af^ 
fi3ions. Mais , dira-t'on , comment 
pouvoient-ils donner à entendre les 
mots pris dans le fens £guré , qui 
font fi fréquens dans le ftyle poéti- 
que ? Je répondrai en premier lieu,' 
que le fens de la phrafe donnoit quel-^ 
quefois Tintelligence de ces mots pris 
au fens figuré. 

En fécond «lieu , Macrobe (tf) nous 
donne l'idée de la manière dont les 
Pantomimes s'y prenoient, lorfqu'ils 
avoient quelqu'un de ces mots à ex- 
primer. U raconte qu'Hilas , l'Elevé 
& le concurrent de Pylade , qui fiit 
l'inventeur de l'art des Pantomimes, 
comme nous Talions dire , exécutoit 
à fa manière un monologue qui finif- 
foit par ces mots , Agamemnonle Grand. 
Hilas , pour les exprimer, fit tous les 
geftes d'un homme qui veut mefurer 
un autre homme plus grand que lui; 
Pylade lui cria du parterre , mon ami^' 
tu fais bien de ton Agamemnon un 
homme grand , mais tu n'en fait pa<; 

(a) Macrob>Satwm%uc*f% 

Tome m. O 
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un grand homme ? Le peuple voulut 
que dans Tinflant Pylade joua le mê- 
me rôle. Augufte , fous le règne de 
qui cette aventure arriva, aimoit mieux 
que le peuple fut le maître au théâtre 
que dans le champ de Mars, Le peuple 
jhîit donc obéi; & lorfque Pylade exécu^- 
ta l'endroit où il avoit repris fi haute- 
ment fon Elevé , il représenta par foa 
gefte & par fon attitude la contenan- 
ce d'un homme plongé dans une pro- 
fonde méditation , pour exprimer le 
ctraôere propre du graifd homme. Il 
rfétoit pas difficile de concevoir qu'il 
vouloit dire par-là qu'un homme plus 
grand homme que les autres , c'étoit 
un homme qui penfoit plus çrofondér 
ment qu'eux. L'émulation étoit fi gran- 
die entre Pylade & Bathylle un autr« 
Pantomime , qu' Augufte , à qui elle 
donnoit quelquefois de l'embarras, 
crut qu'il devoit en parler à Pylade , 
& l'exhorter à bien vivre avec fon 
concurrent que Mécenas protégeoit. 
Pylade [à) fe contenta de lui répondre 
qiie ce qui pouvoît arriver de mieu:^ 
à TEmpereiir , c'étoit que le peuple 
$k)ccupât de Bathylle & de Pylade. Oa 
froit bien qu'Augiifte nç trouva point 
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\ 'propos de répliquer â cette réponfe. 
Parlons de la perfonne des Panto- 
lîiîmes. L'Auteur du Traité contre les 
fpedacles des Anciens , quenous avons 
dans les Œuvres de 5aint «Cyprien^ 
définit le Pantomime , un mônftre qui 
n^eft ni homme ni femme , di)nt toutes 
les manières font plus lafcives que 
ceHes d'aucune courtifanne , & dont 
Fart confifte à prononcer avec fon ^ef- 
te. Cependant, ajoute-l'il^ toute la 
ville fe met en mouvement pour lui 
voir repréfenter , en gefticularit^ les 
infamies de l'antiquité fabuleufe^ Huic 
dedccori condignum dtduus fuper induci-^ 
tur y homo fraSus omnibus mtmbris , fi* 
vir ultra mulicbrem moUititm dijfolutu$M 
Cuî ars tjl verba manibus expcdire , fi» 
proptcr unum nefcio qu^m me virum nec 
fxminam , commovetur civitas , ut defal^ 
Hntur falfulôfa antiquitatis Ubidiîics. Il 
falloit que les Romains fe fiiffent mis 
entête que l'opération qu'on fer oit à 
leurs Pantomimes, pour les rendre 
Eunuques, leur conferverolt dans tout 
le corps une foupleffe que des hommes 
ne peuvent avoir. Cette idée , ^u , fi 
l'on veut , le caprice faifoit exercferfur 
les cnfans qu'on deâiÂpit. k ce métier j^ 
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la même cruauté qu'on exerce encorti "*. 
dans quelques pays iur les enfans , ; ^ 
dont on ne veut point que la voix '^ 
«nue. Saint Cyprien^ dans la lettre f 
^u'il écrivit à Douât pour hii rendre ^. 
compte des motifs de fa converiidn à ^' 
la Religion Chrétienne , dit que les ?^ 
fpeâacles qui font une partie du cul- 
te des Payeœ, font pleins d*infamie ^^ 
&c de barbarie. Après avoir cité les ^ 
horreurs de l'amphithéâtre , il ajoute , ^ 
en parlant des Pantomimes y qu'on dé- ' 
grade les mâles de leur fexe pour les '{ 
rendre plus propres à faire un métier 
fk deshonnête , & que le maître qui a 
fçu faire reflembler davantage un nom* 
me à une femme , eft celui qui pafle 
pour avoir îdÀt le meilleur difciple. 
Evirantur mares ^ omrâs honçr & vigor 
fexus emrvaù corporis dedecorc emoUieur ^ 
plufqueillic placée quifquis vinun infœmi* . 
nam maps fregerit. Combien , dit Ter- 
tullieiî dans fon Traité contre les fpec« 
tades, un Pantomime eft-il obligé i 
de fouf&ir de maux dans fon corps , 
afin qu'il puifle devenir un Comédien ? ' 
Qua dinique Pantommus à pmritiapa^ 
eitur in corpofe , ut aftiftx effepoffit. . 
En effet , lAtcien dit (a) que rien 

Ca) LucioH. de Orch* 
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n'étoit i^us difficile que Je trouver lut 
bon fujet poxir faire un Pantomime. 
Après avoir parié de la taille , de la 
foupleâe , de la légèreté & de l'oreille 
qu'il doit avoir, il ajoute , qu'il n'efli 
pas plus difficile de trouver un vifage 
à la fois doux & majefhieux. Il veut 
enfuite qu'on enfeigne à- cet A^eur ^ 
la mufique , l'hiftoire , & je ne fçai 
combien d'autres choies capables de 
faire mériter le nom d'homme de lettres 
à celui qui lesauroit apprifes* 

Nous lifons dans Zozime & dan9 
Suidas {a) ^ que l'art des Pantomimes 
tiaquit à Rome fous l'empire d'Au- 
gufte , & c'eft ce qui fait dire à Lu- 
cien que Socrate {b) n'avoit vU Udanfc 
que dans fon berceau. Zozime compte 
même l'invention de l'art des Panto-* 
. mimes parmi les caûfes de la corruption 
des mœurs du peuple Romain , &c des 
malheurs de l'Empire. Nam & Pantomî* 
morum faltatio prius incogmta , ttmppri* 
bus Us in ufu effc ectpit , Pyladt ac Ba^ 
tyllo primis ejus autorihus , & pratens 
quadam alla qu(Z multis hue ufqut malis 
taufam prabiurunt. En effet , les Ro-i 

fa) Zot. fc(/î. l\h. fr. 
(b) LucioD* dt Orch. 
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mains , comme on va le voir, devîri-^ 
rentfous de cette efpéce de Tpeftacle^ 
Les deux premiers Inflituteurs du 
nouvel art , .mrent donc Pylade & Ba- 
tylle , qui ont rendu leurs noms aufli 
célèbres dans l'HiAoire Romaine ; que 
le peut être dans THiftoire moderne 
le noip du Fondateur de quelque éta- 
bliflement que ce foit. Pylade avolf 
compofé (on recueil, de geftes tirés ,5 
pour m^exprimer ainfi , des trois Re- 
cueils de.geftes dont nous avons déjà 
parlé , & qui fervoient pour la Tra- 

fédie , pour la Comédie , & pour ce 
bëme dramatique eue les Anciens 
appelloîent Satyres, (a) Pylade avoit 
nommé V Italique , Tàrt du gefte pro- 
pre aux Pantomimes. Ainfi depuis le 
tems de Pylade il y eut auatre recueils 
de geftes propres au théâtre : VEmmt^ 
lit qui fervoit à jouer la Tragédie ; le 
Cordax qui fervoit pour la Comédie ; 
le Sicinis qui fervoit pour la Satyre ; 
& V Italique qui fervoit pour les pièces 
exécutées par les Pantomimes. Mon- 
fieur Calliachy Candîot, mort vers 
Tannée J70S {b}^ Profefleur en Belles^ 

(a*) Athen»DeîpmKpr, 

{h) De Ludisfcen» c. 9 & 19» 
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tcftres dans TUniverfité de Padoue , 
prétepd que l'art des Pantomimes fîit 
plus ancien qu*Augiifte , mais il prou- 
ve mal fon opinion. Cet Auteur prend 
pour l'art des Pantomimes , qui con- 
fiâoit à réciter tme pièce ou use (ch^ 
ne fuivie fans parler, ce que Tite- 
Live (^ appelle imitandorum Carminum 
aSuniy l'art d'exprimer à fon gré & 
arbitrairement en ianfant , quelques 
pafliotis , art qui étoit certainement 
plus ancien qu'Âugufle. 

Nous.rapporterons dans la fuite tid 
paflage de Séneque le père qui avoic 
pu voir Pylade & Bathylle , dans le- 
quel il cft dit que Pylade réuffiffoit 
beaucoup mieux que Bathylle , dans 
les fujets tra^ques ; mais que dans les 
fujcts comiques, Bathylle réuffiffoit 
beaucoup mieux que Pyjade, Athénée 
nous donne la même idée de ces deux 
Pantomimes. Nous trouvons la même 
remarque dans im grand nombre d'aiî- 
ciens Ecrivains. 

P«tu: dire que les Pantomimes 
jouoient une pièce , on difoit Fabulam 
faltéibant , mais nous en avons déjà 
expofé les raifons. On fe fervoit dans 
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ces reprëfentations de flûtes d'une et* 
péce particulière , & qu'on appelloit 
JUfia DaSiUcfl (a). Apparemment que 
le fon de cette flûte imitoit le fon de 
la voix humaine mieux que les autres ^. 
& de la manière dont ^'imitent nos 
flûtes traverfieres. Elle en étoit plus 
propre à jouer le fujet , c'eil-à-dire , 
luivant ma conjeâure , le chant noté 
des vers , oii la déclamation qui de- 
voit fe réciter dans les reprëfenta- 
tions ordinaires : car on voit par 
un paflage de Caffîodore rapporté ci- 
defTus ib) que la flûte DaHilUa étoit 
ibatenne par d'autres inômmens qui 
fer voient apparenunent de baflTe conti- 
nue à fon chant. 

Ce qui paroîtra furprenant , x'eft 

3ue ces Comédiens qui entreprenoient 
e repréfent^ des pièces fans parler ^ 
ne pouvoient pas s'aider des mouve- 
mens du vifage dans leur déclama* 
tion. Qu'on me permette cette pbrafe* 
11 fàlloit qu'ils enflent de Texpreflion 
de rèfte. Mais il eft toujours conflant 
qu'ils jouoient mafqués ^ ainfi que les 
autres Comédiens. Lucien dit dans fon 

(a) Onom. Pol. U 4* c. io« 
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Traité de la Danfe , que le mafque du 
Pantomime n'avoit pas une bouche 
béante , comme les mafques des Co- 
médiens ordinaires , & qu'il étoit 
beaucoup plus agréable. Macrobe rr^ 
conte que Pylade fe fâcha un jour , 
qu'il jouait le rôle d'Hercule furieux , 
de ce que les fpef^ateurs trouvoi • t 
à redire à fon gefte trop outré , ffui- 
vant leur fentiment. 11 leur cria donc ^ 
après ^voir ôté fon mafque : Fous ^ 
que Vous êtes , je repréiente un plus 
grand fou que vous. Macrobe {a) rap- 
porte encore dans le même endroit 
d'autres traits de ce fameux Inôituteur 
des Pantomimes. 

Il eft à croire que ces Comédiens 
commencèrent d'abord par exécuter ^ 
â leur manière , les fcènes des Tragé- 
dies & des Comédies, qui «'appel- 
îoient des cantiques. Je fonde cette 
conjeâure fur deux raifons. La? pre-^ 
Hiiere , eft qtie les Ecrivaîiw de l'an'» 
tïquité, qui ont vêcw avant Apulée y 
ne parlent point, amant qu'il m'ére 
fouvient , de pièces dramatîquts exé^ 
cutées par une troupe de Comédiens 
Pamtosnmesv Ils ne fosc memi^if qn^ 

Or 
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de Monologues ou de.Cantiques dan^ 
fis par ces Comédiens muefs. Nous 
trouvons même dans Touvrage de Lu- 
cien , qui vient d'être cité , qu'un 
étranger voyant cinq habits préparés 
poiur un même Pantomime qui devoit 
jouer fucceflivement cinq rôles difFé^ 
rens , demanda fi la même perfonne 
les porteroit tous cinq. Il feinble qu'il 
j!y auroit pas eu lieu à faire cette 
flueftion, fi l'on avoit vu dèslçrs des 
troupes de. Comédiens Pantomimes, 
.La féconde raifon^ c'eft que vraifem- 
blablement la chofe a dû arriver ain-* 
fi. Il aura fallu que les premiers Pan- 
tomimes , pour être goûtés par les 
fpeâateurs , s'en fiflent entendre ; & 
nos Comédiens , pour être plus aifé- 
ment entendus , auront commencé 
par exécuter eh déclamation muette^ 
Ips plus belle fcènes des pièces drama- 
•tiques les plus iponnues. S'il fe formoit 
des Pantomimes à Paris , ne conçoit- 
on pas. qu'ils débuteroient par exécu- 
ter dans leur jeu muet les belles fcè- 
nes du Cidr &c de^ autre; pièces les 
plus comiues , en^ chloifiiTant celles 
;oi» l'adlpn demande que le Çomédiea 
prenne plufieurs attitudes fingulieres. 
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)qu*il faffe plufieurs geftes faciles à re^ 
marquer , & qu'on puiffe reconnoîtro 
aifément , quand on les voit faire fans 
entendre le*difcours dont ils font Tao 
compagnement naturel. Ils débute- 
roient , par exemple , ,jen repréfentant 
la fcène qui fe paffe entre Mercure & 
Sofie , dans le premier Afte d'An^phi* 
trion. Si les Pantomimes vouloient 
exécuter les fcènes*de nos Opéra y ik 
débuteroient par la dernière fcène du 
quatrième Aâe de Roland ^oà ce Héros, 
devient furieux. 

• Peut-être fut-ce du tems de Lucien 
xnême qu'il fe forma des troupes com- . 
plettes de Pantomimes , & qu'ils com- 
mencèrent à jouer des pièces fuivies. 
Apulée qui a pu voirs Lucien^ nous, 
rendim compte exaâ de la repréfen- 
tation du Jugement de Paris , faite par 
une troupe de Pantomimes. ( a ) On 
Toit dans ce récit curieux que }unon ^ 
Pallas & Vénus parlèrent l'une après 
l'autre à Paris , & qu'elles lui firent 
tes.proimeffes que tout le monde fçait t 
en ^'expliquant par des geôes & par 
4e.s. démonftratiÀns concertées avec. 
lessinAi^uiKfcens qui les accompagnoieot.^ 

O iij 
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Aputëe remarque même plufieurs fwi 
oue c^étoit en gefticulant qu'elles fe 
niiroient entendre nutibus , ou gcftibus. 
Apulée dit, en partant de ^unon: ^4rr 
putUa varias modulos concincnit tibia p 
fret cateris quitta & inajffiSatd g^Jlicu^ 
lationê , nutHus koneftis paAori pollict; 
sur s fi fibi prœmium decoris addixiffa^ 
(^ ftjt regnum totius Afi^ tributuram. 
Pour Minerve : Hac inquitto capitt &- 
0culis in afpiSum minacibus citattf €r 
intorto gtmn gtfticuUuionis alac^r , dc^ 
monfirabat paridi , fi fibi forma viSiH 
nom tradidijfêt ^ forttm trophaifqut beU 
JKcis inelytum fuis adminiculis futunim. 
Quant à Vénus ; Stnfim annutantc ca^ 
pue capit inc$dere y moUiquc tibiarum fo^ 
no delicatis rtfpondtrt gefiibus , & non 
nunquam faliartfolh otulis. Hac utpri^^ 
mum ant€ eonfpêSum Judicis faSa tfi m^ 
fit brachîorum poUieeri viMatur y &t^ 
Chaque DéeSe avoit encore fa fuite 
particulière & compofife de plufieurs 
Aâeurs. 

Comme tes PSintoorimés étoieot 
'difpenfés de rien prononcer ; & coin- 
ne ils n'avoient que des geâes à iaire > 
on conçoit aiiément que toutes leurs 
ë fewonftr atioos étoient plus vives > ^ 
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^e leur aâion étott beaucoup plus 
aminée que celle des Comédiens ordi*^ 
flaires. Ces derniers ne pouvoient 
dans les Dialogues donner à la gefti* 
culation^ qu'une partie de leur atten- 
tion & de leurs forces , parce qu'a- 
lors ils parloient eux-mêmes , & qu'ils 
étoient obligés dans les Monologues 
où ils ne parloient pas , à faire tom- 
ber en cadence leur jeu muet avec la 
récitation de celui qui prononçoit pour 
eux. Le Pantomime au contraire étoit 
entièrement le maître de Ton aâion , 
& fon unique foin écoit de rendre 
kitelligiblement ce qu'il vouloit expi •• 
mer. Aiiflî Caffiodore appelle t'il les 
Pantomines , des hommes dont les 
mains difertes avoient , pour ainfi 
dire , une langue au bout de chaque 
doigt. Des hommes qui parloient en 

fardant le filence, & qut fçavoient 
lire un récit entiier fans ouvrir la bou- 
che. Enfin des hommes que Polym- 
nie , la Mufe qui préfidoit à la mufî- 
que , avoit formés , afin de montrer 
qu'il n'étoit pas befoin d'articuler des 
mots pour faire entendre fa penfée. 
C'eft ainfi qu'il s'en explique dans fa 
kttre (pi'il éaû au nom de Théodocic 
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Roi des Oftrogots , à Simmaque Pr^k 
£et de Rome , pour lui ordonner de 
faire réparer le théâtre de Pompée 
aux dépens de ce Prince. Cafliodore ^ 
après y avoir parlé des Tragédies & 
des Comédies qui fe reprélentoient 
fur ce théâtre , ajoute donc ; {a) Or^ 
cluflarum loquaciJj[im(Z manuSj Unguofi 
digiti 9 JiUntium clamofum 9 txpofitio ta» 
cita y quam Mufa Polymma npcrijjc nar* 
ratur 9 ofitndêns homints pojjc fine cris 
afflatu vtlUfuum dcclarart. 

Si Ton en croit Martial & quelques 
autres Poètes , les Pantomimes fai- 
foient des impreflions prodigieufes fur 
les ijpeâateurs. On fçaitles vers deJu- 
vénal. 

Obi r onomvm Ladam molli faîtante Bathylb 

Tu cela j Crr . j 

Mais la plupart de ces paffages font 
tels qu'on ne fçauroît les- citer même 
en Latin. D'ailleurs les Poètes foiic 
iiifpefts 'd'exagération. Ainfî conten- 
tons - nous de citer les Ecrivains en 
profe. 

Séneque le, père qui exerçoît unç 
profeflion des plus graves qui Méat 
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de fon tems 1 confefle que* fon goût 
pour les repréf^ntations des Pantomi- 
mes, étoit une véritable paffion. Pour 
citer ma folie , ce font fes termes , 
Pylade n'étoit plus le même Afteur 
dans le Comique , ni Bathylle dans la 
tragique. Quand Séneque dit ce qu'on 
vient délire, il parle de la difficulté 
qu'il y a de réuffir dans plufieurs pro-> 
feffions..(^) Et ut ad morbum tcmeum 
voctm , Fyladts in Comœdia , Batkylkis 
in Tragûtdia multiim à fc obérante Lucien 
dit qu'on pleuroit aux repréfentations 
des Pantomimes , comme à celles de$ 
autres. Comédies. 

L'art des Pantomimes auroît eu plu^ 
de peine à féuffir parmi les Nations 
Septentrionales de l'Europe , dont l'acr 
tion naturelle n'eft pas fort éloquente ^ 
ni aflez marquée pour être reconnu^ 
bien facilement , lorfqu'on la voit fan^ 
entendre le difcours dont elle 4oitêtrç 
l'accompagnement naturel. La copie 
eft toujours moins animée que fon ox;ir 
ginal. Mais , comme nous l'avons ol^ 
lervé déjà , les converfations de tovit^ 
cfpéce font plus renjplies àp démonfr 
trations , elles font bien plus fgriaptçf 
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tux yeux*^ s'il eft permis d'ufer ic 
cette expreflion , en Italie ^ que dan» 
nos contrées. Un Romain qui veuC 
bien quitter la gravité de fon main*- 
tien étudié ^ & qui lai:fle agir fa viva- 
cité naturelle, eft fertile en geftes :; 
il eft fécond en démonftrations , qui 
fignifient prefque autant que des phra* 
fes entières. Son aâion rend intelligi- 
ble bien des chofes que notre aâion ne 
fefoit pas deviner ; & fes geftes font 
encore fi marqués , qu'ils font faciles- 
à recortnoître loffqu'on les revoit. U» 
Romain qui veut p»r(er en fecret ^ 
ion ami , d'une affaire importante , 
ne fe contentepas de ne fe point met- 
tre à portée d^re enteiidti , il a en- 
core la précaution de ne fe point met- 
tre â portée d'être vu , craignant avec 
taifon que fes geftes & aue les mou- 
Tcmens de fowv vifage ne fîffent deviner 
ce qu'il va dire. 

On renrtrquera que hi même vî- 
Tacite dVprk , que Fe même fetr 
^imagination, qui feit faire par u» 
niotivement naturel des geftes animés ^ 
Taries , expreffifs & caraftérifés , en 
£iit encore comprendre facilement 1» 
%ii.:cadoa^lorlqu'il eft queffioadTi»»' 
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tendre le fens des geâes des autres^ 
On entend facilement un langage qu'on 
parle. Mais le langage des muets du 
Grand Seigneur , que leurs compatrio« 
tes n'ont pas de peine à comprendre ^ 
& qui \c\xr femble un langage diftinc- 
tement articulé 9 ne paroîtroit qu'un 
bourdonnement confus aux peuples du 
Nord de TEurope. Joignons à ces re- 
marques la réflexion qu'on fait ordi- 
nairement, qu'il y a des nations dont 
le naturel^ eft plus fenfible que celui 
d'autres nations ; & l'on n'aura pas 
de peine à comprendre que des Com4- 
diens qui ne parloient point, puffent 
toucher infiniment des Grées & des 
Romains , dont ils imitpient l'aftion na- 
turelle. 
J'alléguerai comme une efpéce de 

Îireuve de ce que je ,viens d'avancer, 
e livre d'un Auteur Italien, Giovan» 
ni Bonifacio , intitulé , Vjiru dt Cenni ^ 
ou , l'art de s'expliquer par lignes. On 
ne voit pas, en lil'ant cet Ouvrage, 
que fon Auteur ait fçu que les Panto** 
mimes des Anciens fe fiffent entendre 
fans parler , cependant la chofe lui a 
paru poffible. C'eft ce qui lui a fait 
compofer un volume ûi- j««r/a de plus 
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,de fix cens pages , & divifé en dleiiS 
Parties. Il enfeigne dans la première I^ 
méthode de dire ce qu'on veut par fi* 

J;nes & par geftes ; & il moptre dans 
a féconde partie l'utilité de ce langage 
nuet. Ce livre fut imprimé à Vicenze 
en 1616 (tf). 

Je reviens aux Auteurs de Tantiquîté 
i^ui parlent du fuccès des repréfenta-! 
lions (|ue faifoiem les Pantomimes. 
Lucien {b) fe déclare lui-même zélé 

1>artiran de l'art des Pantomimes, Bc 
'on fent qu'il avoit du plaifir à racon- 
ter les faits qui pouvoient* faire hon- 
neur à cet art. It dit entre autres cho- 
fes , 'qu*un Philofophe Cinique traitoît 
de badlnage puérîie. l'art de ces Co- 
médiens muets 9 & quHl le défînifToit 
un Recueil des gefles que la mufîque 
Se l'appareil de l'exécution faifoient 
pafler. Mais un Pantomime de la Cour 
de Néron , pour montrer à ce Philo- 
ïbphe qu'il avoit tort , exécuta de- 
vant lui en déclamation muette &c fans 
aucun accompagnement , les amours 
de Mars & de Vénus. Le Cinique fut 
obligé de tomber d'accord que l'art 

(a) Cftf^ Grofli. 
. 0>) LttciaBt , ia Orcbifi» 
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âvl Pantomime étoit un art réel. Lu« 
cien raconte encore qu'un Roi des en- 
virons du PontEuxîn , qui fe trouvoit 
à Romç fous le règne de Néron ^ de- 
manda à ce Prince , avec beaucoup 
d'empreffement , un Pantomime qu'il 
avoit vu jouer , pour en faire fon In- 
terpr.ete en toutes langues. Cet hora-^ 
me , difoit-il , fe fera entendre de tout 
le monde , au lieu que je fuis obligé 
de payer je ne fçai combien de Tru» 
" chcmens, pour entretenir commerce 
avec mes voifins qui parlent plufieurs 
langues différentes ^ & que je n'entends 
point. 

Nons fommes auflî peu capables de 
décider fur le mérite de l'art des Pan- 
tomimes, que fur le mérite du par- 
tage de la déclamation entre deux Ac- 
teurs. Nous ne les avons pas vu re- 
préfenter. Il me femble néanmoins que 
les perfonnes qui fe plaifent à voir la 
Comédie Italienne , & principalement 
celles qui ont vu jouer le vieil Oûa- 
ve , le vieil Scaramouche , & leurs 
camarades Arlequin & Trivelin , 
font perfuadées que l'on peut bien 
exécuter plufieurs fcènes fans par- 
ler. Mais nous pouvons alléguer 4^% 
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Êiits qui prouveront mieux que àes^ 
raifonnemens , que cette exécution eft 
poffible. Il s'eft formé en Angleterre 
des troupes de Pantomimes , & même 
ipielcmes-uiis de ces"! Comédiens ont 
f oué a Paris fur le théâtre de l'Opéra 
Comique , des fcènes muettes que tout 
le monde entendoit. Quoique Rc^er 
n'ouvrit point la bouche , on compre^ 
Boit fans peine tout ce qu'il youloit 
dire. Quel apprentiflage Roger avoit- 
il fait en comparaifon de celui que 
£iifoient les t^antomimes des Anciens ? 
Roger fçavoit-il feulement qu'il y 
eût jamais eu un Pylade &; un B^- 
Ihylte^ 

Il y a environ vingt atis qu'une Prîn- 
Ceffe, qui joint à beaucoup d'efprît 
naturel , beaucoup de lumières acquî- 
fbs , & qui a un grand goût pour les 
A>eâacles , voulut voir un effai de Part 
des Pantomimes anciens ^ qui pût lut 
donner une idée de leurs repréfenta- 
tions plus certaines que celle qu'elle 
en avoit conçue en Hfant les Auteurs. 
Faute d'Afteurs inftruîts dans Tart dont 
nous parlons , elle choifit un Danfeur 
& une Danfeufe, qui véritablement 
étoient l'un & Tautre d'un génie fu^ 
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périeur à leur profeffion , & pour tout 
dire , capables d'inventer. On leur fit 
donc repréfenter , en gefticulant fur 
le théâtre de Sceaux , la fcène du 
quatrième Aâe des Horaces de Cor- 
neille 9 dans laquelle le jeune Horace 
tue fa féeur Camille , & ils l'exécute-? 
rent au fon de plufieurs inflrumens 
qui jouoîent un chant compofé fur Jes 
paroles de cette fcène, qu'un habile 
homme (a) avoit mifes en mufique ^ 
comme fi l'on eût dû les chanter. Nos 
deux Pantomimes novices s'animèrent 
fi'bien réciproquement par leurs geftes 
& par leurs démarches , où il n'y avoit 
point de pas de danfe trop marqués ^ 
qu'ils en vinrent jufqu'à verfer des lar- 
mes. On ne demandera pas s'ils tou- 
chèrent les fpeâateurs. Nous fçavons 
aufii que les Chinois ont encore au- 
jourd'hui des Comédiens, qui, com«. 
me les Pantomimes , jouent fans par- 
ler , & que les Chinois aiment beau- 
coup ces Comédiens* Les danfes des 
Perians ne font-elles pas des fcènes de 
Pantomimes ï 

Ce qui eft certain , c'efl: que l'art 
des Pantomimes charma les Romains 

. (a) M. Mourtu ♦ 
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dès fa naiflance, qu'il pafla bientôt 
dans les Provinces de TEmpire les 
plus éloignées de la Capitale , & qu'il 
fobfifta auffi longtems que l'Empire. 
L'Hidoire des Empereurs Romains fait* 
mention plus fouvent des Pantomimes 
fameux que des Orateurs célèbres. 
Les Romains étoient épris des fpec- 
tades , comme on le voit dans le Traité 
de la Mufique qui eft dans lesŒuvrès de 
Plutarque. Tous ceux qiùfe mettent à la 
Mufique y fe donnent à la théâtrale pour 
délecter. Or les Romains préféroient les 
repréfentations des Pantomimes à ceU 
les des autres Comédiens. 

Nous avons vu que cet art avoit 
commencé fous Augufte. Il plaifoit 
beaucoup à ce Prince , & Bathylle en- 
chantoit Mecénas. Dès les premières 
années du règne de Tibère , le Sénat fiit 
oblîgéde faire unRéglementpour défen- 
dre aux Sénateuts de fréquenter les 
Ecoles des Pantomimes , & aux Che- 
valiers Romains de leur faire cortège 
dans les rues. On n'avoit pas fait ce rè- 
glement fans néceffité. Ne Domos Pan^ 
iomlnorum Senator introîret ; ne egre^ 
dientes in publicum Equités Romani cin>^ 
gèrent j dit Tacite (tf), , 

fa) Taeit* Ann, lih.pn 
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Quelques années après il fallut chaf- 
fer de Rome les l^antomimes. a. Vtx- 
trême paffion que le peuple a voit pour 
leurs repréfentations , donnoit lieu de 
tramer des cabales pour faire applau* 
dir l'un plutôt que Tautre , & ces ca» 
baies devenoîent des faâions. Nous 
voyons même dans une Lettre de Caf- 
fiodore {b) que les Pantomimes avoient 
pris des livrées différentes , à l'imita^ 
tion de ceux qui condûifoient les cha- 
riots dans les courfes du Cirque. Les 
uns s'appellerent les Blcux ; & les au- 
tres , les Verds , &c.*Le peuple fe par?- 
tagea donc auffi de fon côté*, & toutes 
les faâions du Cirque , dont il eft paro- 
le fi fouverit dans THiftoire Romaine ^ 
cpouferent des troupes de Pantomif; 
ihes. Ces faâions dégénéroient quel- 
quefois en partis auffi échauffés les uns 
contre les autres^ que leç Guelfes & 
les Gièelins peuvent l'avoir été fous 
les Empereurs d'AUemagire. Il falloit. 
avoir recours à un çxpédient trifîç • 
pour le gouvernement qui ne cher- 
i choit que les moyens d'amufer le peur 
iple, en lui foumiffant du pain^ £e 

I (a) Ib'ii. lïb, pr. 

! j^h) Variof^. Ef. lih pr. l?pî/fi f^*" 
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en lui donnant des fpeôaclçs^ maïs 
devenu néceflaire : c'étoit celui de 
&ire fortir de Rome tous les Panto- 
mimes. 

SéQeque , le Précepteur de Néron , 
après s'être plaint que plufieurs de ces 
Ecoles qui portoient le nom du Phi- 
lofophe dont on y enfeîgnoit le fyftê- 
me y le fuflent anéanties , ^ que le 
fiom de leur Inftituteur fût oublié , 
ajoute : La mémoire d'aucun Pantomi- 
me célèbre ne s'éteint. L'Ecole de Py- 
jade & celle de Bathylle fubfiftent tou- 
jours conduites par leurs Elevés > dont 
la fucceffion n'a point entore été in- 
terrompue. La ville de Rome regor- 
ge de Profeffeurs qui enfeignent cet 
art , & qui ne manquent pas de difci- 
ple$. Us trouvent des théâtres dans tou- 
tes les maifons. Les maris & les fem« 
Inès fedifpiitent à qui leur donnera le 
haut du pavé, (a) At quanta cw§ cura 
laboratur ne alicujus Pantomimi nomtn 
inurcidat. Stant per fuccejforcs Pyladls & 
SathylU domus. Harum artium multi dif- 
cipulifunt muUique doSores. Privatim ur* 
bt tota fanât pulpitum. Morts uxorcfque 
i^mendunt , uter det latus illis. 

M ^^^ Qm^» '• 7* cap. }z. 

L'équivoque 
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L'équivoque affeftée qui fe trouve 
dans les derniers mots de ce pafTage , 
s'explique par ce que Tertullien dit 
de la pafHon effrénée que les hommes 
& les femmes avoient alors pour 
les Pantomimes. ( ^ ) Quibus viri ani^ 
mas y fœminét aut illi etiam corpora Jîia 
fubftcrnum. On peut ajouter à cela 
ce que dit Galien dans fes pronos- 
tics : qu'ayant été appelle pour voir 
une femme de condition attaquée d'une 
maladie extraordinaire, il découvrit 
par les altérations qui furvinrent dans 
la malade , quand on parla d'un cer- 
tain Pantomime devant elle , que fon 
mal venoit uniquement de la paf-. 
fion qu'elle avoit conçue pour lui, & 
des efforts qu'elle faifoit pour la ca- 
cher. . - 
Les Pantomimes flu-ent encore chaA 
fés de Rome fous Néron & fous quel* 
ques autres Empereurs ; mais , com- 
me nous l'avons déjà dit, leur exil ne 
duroit pas longtems , parce que le 
peuple nepouvoit plus fe paiTer d'eux, 
& parce qu'il furvenoit des conjonç* 
tures oà le Souverain , qui croyoit 
avoir befoin de la faveur de la muU 

(a) TertulL de %5. 

Tomelll P 
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titude , cherchoit à faire des allons 
qui Jui fuffent agréables; Par exem- 
ple j Domîtien les avoil chaiTés^ &c 
Nerva fon fucçeffeur les fit revenir ^ 
quoiqu'il ait été un des plus iàg£S 
Empereurs. Nous voyons aufli que le 

Î^evple fatigue des. défordres auxquels 
es Pantomimes donnoient lieu , de* 
manda lui-uiême quelquefois leur esû» 
puliion avec amant d'empreffemenf 
qu'il demandoit leur retour £n d'au^* 
îres tems. Nfqzu à u minore conuntu 
ut tôlières Pantomimos , qiiàm à pâtre tu(> 
ut refiitutret exa3um eft ^ dit Plinp 1^ 
jeune , en parlant à Trajan. 

Quelques Auteurs modernes ont 
^ru que Néron ^aaroit cfaafTé de Rocaç 
tous les Comédiens , Iparce que Tar 
^ite , en racontant Texpulfion des 
Pantomimes , ufe du mot général dont 
on fe feryoit pour défigner ceux qui 
jODoient fur l,e théâtre^ Il chaflà d'Jt 
^alie tous J^s Hii^rions , dît Tacite ^ 
c'étoî^ l'uniquç 'moyen d'empêcheir 
]es tumultes qui naii&ient au théâtre^ 
(a) Non aliud remedium r^pfrtum ejl $ 
jquàm i^t Hipfiones Italiâ pellerentur, 
^ais on peut jeuicoxe faire voir qu'il 
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n^y^ eut alors que les Pantomimes de 
chafles , & que Tacite par une né- 
gligence excufable en un pareil (ujet, 
a mis le nom du genre poiu" le nom 
d'une de fes efpéces/La première rai- 
/bn , c'eft que Tacite , immédiatement 
après les mots que je viens de citer , 
ajoute unp 'circonftance qui prouyç 
bien que Néron n*avoît pas fait fer- 
mer les théâtres. Il ordonna ^ dit c^ 
Hiftorien , que dorénavant les foldats ^ 
monterolent une garde au ihéâtre ^ 
comme ils Tavoient montre précé- 
demment. Depuis quelque tems Ni* , 
ron avoit pté cette garde pour pa«* 
roître plus populaire. MiUfquc thza^m 
rurjum affideriu. La féconde raifon ^ 
c'eft que Taçitjî , en parlant du retour 
des Hiftrio/iSy dont il avoit raconté 
l'expiilfion , les appelle Pantomimes, 
(a) Rcdditi quamquam fcena Pantomimi 
fprtfimimkus fyçris pr(Aif^(^nirp 
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SECTION XVII. 

Quand ont fini Us rtpriftntations fompm 
tueufts des Anciens* De Vexcellenc^ d^ 
de leurs chants. 

\j ART des Pantomimes, celui desCo-» 
fnédiens qui fç^i voient exécuter la décla* 
. înation partagée en deux tâches, l'art des 
Compofiteurs de déclamation , en un 
mot , plufieurs des arts fubordonnés à la 
fcience de la mufique , feront péris , 
fuivant les apparences , qiiand les re- 
préfentations^iomptueufes qui avoient 
donné l'être à la -plupart de ces arts 
piuficauxy & qui faifoient fubfifter 
ceux qui les cultivoient , auront C6^é 
<uf le théâtre de Marcellus & fur les 
"autres théâtres vaftes 8c capables de 
contenh- des miUiers-de^ fpeôateurs. 
En quel tems précifément ces théâtre^ 
piagnifiques , & dont la grandeur avoit 
donné lieu à piettre dans la repréfen« 
cation des piéces^drafnatiques tous les 
rafinenie^^s 4ont nous avons parlé, fu- 
rent-ils abandonnés ? Je réponds : 
Jfous voyotts bien dans les ouvra- 
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ges de Saint Augitftin ^ qui mourut l'an 
quatre cens trente de l'Ere Chrétienne , 
que dès fon tetns les théâtres comment 
çoient à fe fermer dans la plupart des 
villes de TEmpire Romain. L'inonda- 
tion des barbares qui fe répandoient 
dans tout l'Empire , ôtoit au peuple des 
pays défolés le moyen de faire la dé- 
penfé des fpeôacles. {a) Nijifcrtl hiru^ 
fint ttmpora mala ^ quia pet omnes civï^ 
tates cadum thatra \ dit ce Père , en 
parlant de la Situation préfente de l'E- 
tat. Mais d'un autre côté nous voyons 
auffi dans plufieurs Lettres de Caffio- 
dore , qui ont été déjà citées, & qui 
font écrites vers l'an de Jefus-Chrift 

5 20 , que les théâtres étoient encore 
ouverts à Romeun fiécle entier après, 
les tems dont parle Saint Auguftin, 
Les grands théâtres de cette Capitale 
n'avoient pas été fermés , ou bien on 
les avoit rouverts. Suivant les appa- 
rences , ils ne furent fermés pour ton*, 
jours , que lorfque Rome eût été prife 

6 ruinée par Totila. {b) Ce fac plus' 
cruel dans toutes fes circonftances , 
que les précédens , & qui fut la caufe 

(A^ Dt Conmfea, lii, pr. c« 33. 
(b) En $^6. . . 

PllJ 
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qu'on vît des feiilmes. Patriciennes 
mandier à ta ppite' ije l^urs propres 
maîfons» dopl; 'U^ BS^h^tcs s'étoient 
rendus les maîtr0% -eA. Jîa râritable 
époane de V^néa^tiSèùt^fd prefque 
total des lettres .& des arts ^ ique da 
mox^ on culti voit toujours 9 quoique 
ce fut fans beaucoup de fruits Les^ 
grands Artifans étoient bien difpairtrs 
depuis longtems , mais ce ne fut que 
dans ce tems-là que les arts mêmes 
difparurent. Tous les nouveaux défaf- 
tres 9 qui fùivirent de près le fac de 
Rome par Totila , firent fécher , pour 
ainfi dire, les plantes qu'il avoit déra«. 
cinées» 

Voilà quel fut le fort du thâtre anti- 
que dans TEmpire d'Occident. Ces 
. hommes nés plus induftrieux que la- 
borieux , &c qui veulent toujours fub- 
fifter d'un travail qui ne foit point pé- 
nible , ne pouvant plus vivre des pro- 
fits du théâtre qui les avoient nourris 
, jufqu'alors , ou moururent de faim, 
ou changèrent de métier , & les per- 
fonnes ou même caraftere qui vinrent 
après eux , exercèrent leurs talens dans 
d'autres profe flîons . 

J'interromprai ici par quelques li- 
1 
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gîtes la fuite de mon difcoiirs , pour 
expliquer en quel fens-j'ai dit que le» 
théâtres avoient été fermés dans Ro* 
me , fuivant tomes les apparences ^ 
quand cette ville fut faccagée par To-* 
tila. J'ai voulu dire feulement que le 
théâtre de Marcellus , & lèfs autre» 
théâtres magnifiques furent dëtrûits-, 
ou devinrent inutiles par le dommage 
qu'ils avoient foufFert , & que ces re?- 
préfcntations fonl{)tuenfes qu*on y d£m- 
noit , ceflFefent ; mais je n'ai pas pré- 
tendu dire qrle toute repréfentatioi» 
de Comédies alit c^ffée ; au contraire 
îe crois que dans Rome & dans lesàu« 
ttes grandes villes qui avoient effuyé 
les mêmes malheurs que cette Capi- 
tale , on coftimença , dès que les tems 
furent redevenus moins orageux , à 
à jouer des pièces de théâtre ^ mais 
fans l'appareil ancien. Par une révolu- 
tion ordinaire dans le mande y la fcè- 
ne fi fomptueufe dans te douzième fié- 
de de la fondation de Rome , fera re- 
defvenue dans le treizième fiécte d^ 
cette Ere , aufli fimpîe qu'elle l'étoit au 
commencement de fon cinquième fié- 
cle. Elle fera redevenue dans l'état oît 
Livius Andronicus l'avoit trouvée. 

Piv 
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Nous avons une preuve fenfiMe- 
dans les Capitulaires de nos Rois de 
la féconde. race , pour montrer que 
de leur tems il y avoit des Comédiens 
de profeflion qui jouoient des pièces 
de théâtre. C*eft qu'ils y ont renou- 
velle la loi du Code Théôdofien , la- 
quelle défendoit toute forte de profa- 
nation fur la fcène. >» Nous condam-*> 
» nons. dîfent les Capitulaires, à'pei- 
»ne affliûive & à l%xil, les Corné - 
» diens qui oferont paroître ftir le 
9» théâtre , revêtus des habits que por- 
» tem les Prêtres , les Religieux , les 
>> Retigieufes , & toutes les perfonnes 
» Eccléfîaftiques. {fî^Si quis exfcenicis 
vefiem Sacerdotalem aut Monafiicam , vtl 
mulieris Religiofa 9 vel qualicumque Ec*- 
eUfiafiico ftatu Jimilem indutus fuerit , 
eorporali parut fuhjijtat y & exilio tra* 
iatur. 

Les Comédiens auroient dû dans 
tous les tems s'interdire à eux-mêmes 
cette profanation. Cependant notre 
Roi Charles IX. fut encore obligé de 
la défendre dans l'Edit qu'il publia en 
1 561 , fur les cahiers & doléances des 
Etats généraux aâemblés dans Orléans* 
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l>*article XXIV de cet Edit., porte:' 
Défendons à tous Joueurs deffir^es , j9i- 
t^leurs & autres femblables yde j^utfaufdi 
jour s, de Dimanches & Fêtes aucrheures du 
Service di^in^fe vêtir d*hahits Ecclefaf 
tiques y jouer chofes dijfolues ^ de may,^ 
vais exemple , à peine de prîfort & de pu^ 
nition corporelle. Ce qui prouve quô 
cette Loi né fut point exàftçhîent ob- 
fervee , c*eft qu'elle fut rèrtouvelléé 
dans TEdit que publia le Roi^Henrî 
HI fur les remontrances des Etats gé- 
néraux aflemblésà Blois en 1 06.. Oit 
auroit aujourd'hui peine à le croire ," 
ées loix fi fages ne furent point en- 
core obfervées. Voici ce qu'on troiiv<^ 
àce fujet dans un livre intitule: Rê^ 
montrants àfis-humbles au Roi de Trans- 
it & de Pologne Henri 1 1 L du 'nom y 
imprimé en 1588 , & à l'occaïloil' 
des Etats généraux que ce Prince 
venoît de convoquer, & qii''on ap-' 
•pelle comnninément les féconds Etats fU 
Blois , parce qu'ils furent encore te- 
nus dans cette ville. 

» Il y a encore un autre grand mal 
» qui le commet & tôlere principale- 
» ment en votre ville de Paris aux 
^►'joius des Dimanches & Fêtes , le-- 

Pv 
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1^ quel eft d'autant plus grand pre/u* 
^. dice à rhonneur de Dieu & à la fanc« 
n tîfication de fes Fêtes , qu'aucun au^ 
>f tre , & qui eft plein d'un^ fi grand 
^ abus y que je Teftime avec les plu^ 
^ fages , (ufEfant pour attirer les ma- 
i«l lédi^tions de Dieu fur vous & fur 
>* votre Royaume , fpécialement fur 
n ladite ville de Paris ^ oh telle mé— 
» chancetë eil plus autor^fée qu'yen ui» 
jf autre lieu de votre Royaume. Ce 
^ font les jeux & fpeâacles publics 
9» qui fe font lefdits jours de Fâtes &C 
n Dimanches y tant par des étrangers 
9f Italiens que par des François , &C 
^ pardeiTus tous ceux qui fe font ea 
M une cloaque & maifon de Satan nom« 
9» mée l'Hôtel de Bourgogne ^'par ceux 
9» qui abufivement fe diient confrères 
j# de la Paffion de Jefus-Cbrift. En ce 
» Heu fe donnent mille afiignations 
^ fcandaleufes au préjudice de Thon- 
^ nêteté & pudicité des femmes , & 
>» à la ruine des famjlles de pauvres 
i> Artifans , defquels la falle baffe eft 
» toute pleirie , & lefquels plus de 
>fdeux heures avant le jeu, paAT^nt 
» leur tems en devis impudiques , en 
» jeu de dez, en gourmandife &y vro^ 
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s^ gnerie tdiit publiquement, d^cii de- 
y> viennent plufieurs querelles & bat- 
>f teries. Sur Téchaffaut, on y dreffe 
>f des autels chargés de croix , & or-* 
y» rîemena Ecdëfiaftiques ; Ton y re- 
n préfente les Prêtres rerêtus de fur- 
yt plis, même aux farces impudiques, 
» pour y faire des mariages de r^ées* 
» L'on y lit le texte de FEvangue eo 
^ chant, Eccléfiaftique , pour , par ce- 
30 cafion , y rencontrer un mot à plai- 
» fir qui fert au jeu: & au furplus , 
>^ il n'y a farce^ qui né foit ordre fale 
9^ & vilaine , au grand fcandale de la 
5» jeuneffe qui y affifte. a Ceft trop 
fioùs écarter de notre fujet: retour- 
nons aux théâtres qui fubfiftoient à Ro* 
me, avant qti'elle eût étédévaâée p^r 
les Barbares^ 

On voit patr on pâfTage dfAiftmïei* 
Marcellîn , que le nombre dés. per- 
sonnes qui , de fon teras vivoîent à 
Rome des arts qui , pour ainii dire ^ 
montoient for le théâtre , étoit prodi- 
gieiiiX. Cet Hiftorîen raconte avec in- 
dignation , que Rome fe trouvant me- 
nacée de la famine , on atroit pris la 
précaution d'en faire fortir tous les 
Etrangers ^nrême ceux q>uprofeffoient 

?vj 
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ks arts libéraux. Mais , ajoute*!^ ^ 
tandis qu'on chaiToit les fçavans , com* 
me bouches inutiles y 6c qu'on leur 
prefcrivoit même un tems fort court 
pour fortir , on ne dit mot aux gens 
de théâtre , ni à tous ceux qui vou* 
lurent bien fc mettre à l'abri de ce 
beau titre. On laifTa demeurer tran- 
quillement dans Rome trois mille Dan^ 
jkufts y & autant d^ommes qui jouoient 
dans les choeurs, ou de Profefleurs en 
arcs muiicaux. Qu'on juge par ^ là 
combien étoit prodigieux le nombre 
des gens de théâtre qui pouvoient être 
à Rome au tems de Dioctétien & du 
grand Conâantin. {a) Pofiremà adid 
indigniiads efi vtntum > ut cum ptrtçrink 
cb formidatam non ita dudum alimento- 
Tum inopiam pelUrentur ab urbt pracipi^ 
us ; fêàatoribus difcïplinarum libtralium 
imptndio ^ paucis fine rrfpiranonc vUd 
ûxtrufis , untrtntur Mimarum afftclc^ vt-- 
ri f quid id fimiuàrunt ad ttmpus > ^ ^ 
ma miliia faUatticum tu imcrpcUata qui* 
itm 9 cum Choris totidcmque remantnnt 
Magijtris. Quand il y a voit un fi grand 
nombre de^ perfonnes qui fàifoient leur 
profeflion de ces arts muficaux> faut-* 
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il s'étonner que les Anciens euflent 
tant de méthodes & tant de pratiques 
relatives à la fcience de la Mufique ^ 
lefquelles nous n'avons pas. C'eft la 
multitude des Artifans qiii font pro»« 
fbffion d'un certain art\ qui lui donne 
Ae rétendue , & qui eft caufe qu'il fe 
fubdivife en plufieurs arts partica« 
liers. 

La fcience de la mufique fubfiità 
bien après la clôture des théâtres , 
mais le plus grand nojnbre des arts 
inuficaux périt donc pour toujours. Je 
ne fçache pas même qu'il nous foit 
reilé aucun monument de la mufiqoe 
rithmique , de l'organique , de l'hypo- 
cmique & de la métrique. Nous re-f 
trouvons les règles de la mufique poé- 
tique dans les vers des Anciens, & je 
crois que TEglife peut bien nous avoir 
confervé quelques*unes de leurs mélo- 
pées , dans le chant de foa Office. 

Parmi les réponfes aux queAions 
des Chrétiens, ouvrage attribué à. 
Saint Juftin martyr, qui vivoit dans le 
fécond fiécle , on en trouve une §ça\ 
décide {a) que les fidèles pouvoient 
employer à chanter les louanges de 

(a) Quafi. 107» ' 
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Dieu i des airs compofés par les PayensJ 

pour des ufages profanes , à conditionF 

3u'on exécutât cette imilîque avec mo- 
cflie comme avec décenccr Ce paAk^K 
ge peut s^expKouer par ce que dit 
Samt Auguffin dans xm des difcour# 
cju'il prononça aux Anniverlaires di» 
nïartyre de Saint Cypriem Aliquandtr 
antc annos non valdh multos ctiam iflium 
hcum invaftrat petutantia faitatorum ^ îfi' 
mm tamfanSam lacumubi/acet tamfanc-» 
ti tnartyris* corpus. Per totam noctim ca^ 
ntbamur hic nefaria &" cantmlbus Jaha-^ j 
hatur la). Les circotiftaiices du tems j 
& du lieu font voir que ce paflage \ 
doit s'entendre des Chrétiens. D'aîl-^ I 
leurs ce fot FEvêqne qiri fit ceflfer le 1 
(iéfordre. » Il n'y a^pas encore long- 
» tems, c'eft: la' traduâionr du Latin, | 
» que les Danfeurs ofoient venir eier- 
» cer leur art dans ce lieu fi refpefta^ 
» ble , & îufqaes fur le tombeau de 
» notre Saint Mafrtyr. Durant tome la 
» nuit on y chamoît des airs profa-» 
» nes^ & les Gcfticulafeurs y décla*- 
« moiem: « Apparemment que quehfue ^ 
Chrétien avoit mis en vers la paffiot». 
de Saint Cyprie», & qu'on exécute»! 
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fcé .poëme fur fon tombeau , de la mê« 
me manière qu'on exécutoit les pièce» 
profanes fur le théâtre. Ainfi ce que 
Juftin ne veut pas, c*eft qu'en chan* 
tant dans les Églifes les airs compo- 
ies par les Payens , on les y déclame , 
il veut qu'on les chante fans faire au* 
cun gefte. 

Quoiqu'il en foit , l'Office de TE- 
glife contient plusieurs Hynmes corn* 
pofées* avant le fac de Rome parTo- 
tila. Toute Hymne fe chantoit. Sinon 
cantatur y non tjl Hymnus^ ditifidore. ^ 
Or comme les chants de ces Hymnes 
font ks mêmes dans tous les Offices , 
iji eft raifonnable de penfer que ces. 
chants furent compofés dans les tems 
cil ces Hymnes furent faites» Pourfui- 
vons cette matière* 
- L'Office Ambrofieft qui fe chante 
encore dans piufieuTs'JEglifes , eft com- 
pofés ou réglé par ce Saint» mort cent 
cinquante ans av^nt le fac de Rome^ 
par Totila. Lorfque cet événement ar- 
riva , Saint Grégoire le Grand, le mê- 
me qui a compofé on réglé l'Office &; 
le chant Grégorien qui font encore en 
vfage dans un très-grapd nombre d'E- 
gUfes cathoii<^es^ étoitdéja né. Ces 
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Saints ne créèrent pas une nofxyelT^ 
Hîufiqiie povir compoler ceux des chants 
de leur Offiee qw*ils firent , lorfquUIs 
réglèrent ces Offices : car il paroît par 
la manière dont s'expliquent les Au- 
teurs contemporains, qu'ils admirent 
dans les Eglifes plufieurs chants dont 
on fe fervoit déjà. Mais tous ces chants ^ 
foit qu'ils ayent été compofés avant 
Saint Grégoire , foit qu'ils ayent été 
faits de fon tems , peuvent toujours 
fervir à donner une idée de Texcel- 
lence de la muiique des Anciens. Si 
dans mille ans d'ici les chants profane^ 
qui font compofés depuis quatre-vingt 
afis , étoient petdus , & fi les chants 
d'Eglife qui fe font faits depuis le mê- 
me tems, s'étoient conferves, ne pour- 
roit*on pas alors fe faire une idée de 
la beauté de nos chants profanes fur 
celle de nos chants d'Eglife. Quoique 
le caraâere de ces chants foit diffé* 
>ent , ne reconnoit-on pas T auteur 
d'Armide dans le D'us ira de Lul!i } 
Ce qui eft de certain, c*efl que tous 
les connoiiTeur^ admirent la beau-* 
té de la Préface & de plufieurs au- 
tres chants de l'Office Grégorien > 
^uoiqu€ y coaune nous i'avons r^macf 
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qtté dès le commencement de cette 
troifiéme partie , il s'éloigne beaucoup 
moins de la déclamation naturelle ^ 
que ne s'en éloignent nos chants muû« 
eaux. 

Je reviens au fujet de tant de difcuf- 
fions, je veux dire à Tufage de compo- 
ser & d'écrire en notes la déclamation 
qui avoit lieu autrefois. 



SECTION XVIII. 

Réflexions fur Us avantages & fur Us in* 
convcniens qui rifultoient de la dlcla^ 
mation compofU des Anciens. 

l) eux raifons me font croire qu'il 
y avoit plus d'avantage que d'inconvé- 
nient dans l'ufage dont il eft ici quef- 
tion , & que c'étoit l'expérience , la- 
quelle avoit fait préférer par les An- 
ciens la déclamation compofée à la 
déclamation arbitraire. Premièrement 
l'iifage des Anciens épargnoit aux Co- 
médiens tous les contre-fens que les 
plus inteliigens donnent quelquefois 
aux vers qu'ils récitent fans les biea 
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entendre. Siecondement , un habile 
Gompofitein* de déclamation fi^géroit 
fouvent BMX Comédiens des expref- 
fions & des beautés^u'ils ri*étoicnt 
point toujours capables de trouver par 
eux-mêmes. Ils n'étoient pas tous auffi 
daSes que Rofcius. C*eft Fépithéte que 
lai donnoit Horace. 

On fçait avec quel fiiccès là Clian- 
nieflé récita le rôle de Phèdre, dont 
Racine lui avoit enfeigné la déclama 
lion vers par vers. Defpréaux en dai- 
gna parler^ & notre (cène a même 
confervé quelqiies vertiges ou quel- 
ques reftes^ de cette déclamation qu'on 
auroit pu écrire, û l'on avoit eu des 
caraûeres propres pour cela , tant il eft 
vrai que le bon fe fait remarquer fans 
peine dans toutes les produirions dont 
on peut juger par fentiment , & qu'on 
ne l'oublie pas , quoiqu'on n'ait point 
penfé à, le retenir. 

Enfin une Tragédie dortt la décfa- 
mation feroit écrite en notes , auroit 
le même mérite qu'un Opéra. Des Ac- 
teurs médiocres pourroiem l'exécuter 
paiTabjernent. Ils pe pourroient plus 
faire la dixième partie des fautes qu'ils 
font, foit en manquant les tons, St 
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par conféquent ràÔion propre aux vers 
qu'ils récitent , foît en mettant du pa- 
thétique dails plufieurs endroits qui 
n'en font pas lufceptibles. Voilà ce 
qui arrive tous tes jours fur les thëâ^ 
très moderne» 9 oîi des Comédiens ^ 
dont quelques-uns rfont jamais étudie 
même leur métier , compofent à leur 
fantaifie la déclamation d'un rôle dont 
fouvent ils n^entèndent pas plufieurs 
vers. 

En fécond lieu , quand bien même 
chaque Comédien pris en particulier 
feroit aufli capable ^e compofer la àéf- 
clamation d'une Tragédie qu'un maî- 
tre de Part , il feroit encore vrai de 
dire que la déclamation d'une pièce . 
qui auroit été compofée d^ln bout à . 
l'autre par une feule perfonne , de-' 
être & mieux conduite &: mieux me- • 

' nagée qu'une déclamation où cha- 
que Ââeur récite fon rôle à fa mode. 
Cette déclamation arbitraire auroit 

• mis fouvent Rofcius hors de mefure. 
A plus forte raifon doit-elle déconcer- 
ter quelques-uns de nos Comédiens , 
qui ne s'étant gueres avifés d'étudier 
la diverfîté , les intervalles , & s'il 
eft permis de s'expliquer ainii^ la fini* 
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patie des tons, ne fçavent comtriêfït 
fortîr de Tembarras oîile défaut de con- 
cert les jette ttès-fouvent. Or il eftauffi 
facile de concerter diâférens rôles qui 
doivent être récités alternativement , * 
en rédigeant par écrit la déclamation 
de la pièce , qu'il efl difficile de la ré« 
diger, quand on ne l'a point mife fur 
le papier. 

Aufli voyons-nous que nos Comé- 
diens dont pluiieurs n'ont d'autres gui- 
des que l'inftinâ & la routine , ne fça- 
vent par où fe tirer d'affaire , lorfque 
TAâeur qui récite «vec eux , ne £nit 
pas fur un ton qui leur permette de 
débuter par le ton auquel ils fe font 
préparés , autant par habitude que par 
réflexion. Voilà pourquoi ils s'entr'ac- 
cufent fi fouvent les uns les autres de 
. réciter fur des tons vicieux , & prin- 
cipalement de finif mal leur couples , 
de manière qu'ils mettent à la gêne , 
difent-iis , celui qui doit prendre la 
parole immédiatement après eux. Ces * 
inconvéniens n'arrivoient point lôrt 
que la déclamation étoit notée » ou 
du moins ils ne pouvoient arriver que 
comme ils arrivent à l'Opéra , quand 
im Aâeur chante faux. C'eft»à*dire ^ 
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qiTe la faute venoit de TArtifan , & 
non point de l'art qui avoit pourvu 
iuffifamment à empêcher qu*on ne la.fït. 
Les Speâateurs & les Aâeurs font 
d'autant plus à plaindre aujourd'hui ^ 
que les Speûateurs fentent aufli-bien 
les fautes des Aâeprs , que fi l'art de 
la déclamation exiftoit encore tel qu'il 
itoit au tems de (^uintilien, quoique 
les Aôeurs ne puiffent plus s'aider de 
pet art qui eu péri. 

Tous les arts ne font autre chofe 
'^ue des méthodes réglées fur de çer* 
tains principes; 6c quand on examine 
ces principes , on trouve qu'il *font 
des maximes formées en conféquence 
de plufieurs obfervations faites fur les 
effets de la nature. Or la nature produit 
toujours fes effets » conformément aux 
régies qui lui ont été prefcrites, Ainfi 
dans les chofes qui doivent tomber fous 
notre fentiment , les effets delanatu-^ 
re caufent toujours en nous les mê- 
mes fenfations agréables ^ ou défa-- 
gréables , foit que nous obfcrvions , 
ou que noifs n'obfervions pas corn»» 
•ment la chofe arrive , foif que fious 
nous embarraiTionç de remoqter juf^ 
qu'aux çaufps de ces pffet5 , fpit que 
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nous nous contentions d'en jouir, €o^ 
enfin que nous ayons réduit en métho- 
de Tart de ménager , f ùivant des rè- 
gles certaines^ l'aâion de5 caufes na- 
turelles »foît que nous ne fuivions que 
rinâînâ dans l'appiication que oous 
faiibns de ces cau(es* 

Nous ne laifTons pas donc de fenrîr 
les £iutes oii tombent nos Comédiens « 
quoique ncu5 ne fçachion^ pas Tart 
qui enfeigne à ne les point faire. On 
va voir même dans Ciceron , que par- 
mi ceux qui (iffioient les Aôeivs de fpn 
(ems , dès qu'ils manquoient à la me^ 
fure , il y a voit un petit nombre de per- 
ibnnes qui fçuffçnt Tart ^ & qui euffent 
]W dire précifcment en quoi la faute 
confiiloit. La plupart ne 'la connoii^ 
foit que par voie de fentiment. Pa^s 
une aflemblée de fpeûateurs , combien 

ru de perfonnes y a-t'il , qui fçacbent 
fond la mufique? Cependant dè$ 
qu'un Aâeur manque à la mefure , foit 
en allongeant : foit en abrégeant trop 
une fyllabe , toute l'affiôancje fe récrie 
d'une commune voix, ^a Quotus qtfif- 
que 4ft qui tentât artem numtrorum ac mo* 
djrum } At in hisjipaululum mo4^ çfitfh 

(a) de. i€ Or. L h 
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fum zfi m aut comraSionc brcvius fitrtt \ 
aut produàionc lon^ius y thtatra tota rg^ 
clamant. 

^4ais , «e dira-t'on , nous avons plu* 
fieurs Comédiens intelligens dans leur 
art, & qui ^peuvent, en pompofant 
eux-niêmes la déclamation de leurs 
rôles, par j-apport à leurs lalens natu- 
rels, y^etter des beautés & des agréi» 
mens qu'un autre qu'eux n'y pourroit 
pas mettre. En fécond lieu, ajoutera- 
t'on , une déclamation compofée doit 
ôter à des Aâeurs qui feroient affujet- 
tis à la fuivre, & leur feu & leur en- 
thoufiafme. Leur jeu ne fçauroit êtr^ 
naturel , & du moins il doit devenir 
fi-oid. L'ufage ancien inettoit le Comé- 
dien excellent au nlyj^au du Comév* 
dien médiocre. 

Je réponds à la première objeftionj 
Cet ufage 9 il eft vrai , faifoit perdre 
quelques beautés à un rôle déclamé 
par un Comédien excellent. Par exem* 
pie , -fi TAÔrice qui joue le perlbnnage 
de Pauline dans PolieiTûe , étoit af» 
trainte à fuivre une déclamation nor 
tée par un autre , cet affujettiflement 
empêcheroit qu'elle ne mît dans que^ 
ques çxLdrpîts dé A^ déclamation \&% 
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beautés qu'elle peut y jetter. Mais , 
pour me fervir du même exemple , 
cette Aôrîce joueroit également bien 
tout le rôle de Pauline , il ce rôle étoit 
compoie & noté. D'un autre côté com-» 
bien gagnerions-nous^ fi tous les rôles 
de Polieuôe étoient compofés ? Qu'on 
fonse comment les féconds rôles font 
déclamés par les Aâeurs qui* les réci- 
tent à leur gré. Enfin dès qu'on vqu« 
dra bien' tomber d*accord qu'il y aura 
toujours fur tous les théâtres un plus 
grand nombre d'Aôeurs médiocres , 
que d'excellens Aâeurs , on ne pourra 
plus dîfconvenir que la perte , dont 
l'objeâion parle , ne fut compenfée 
de manière qu'il y auroit dix à gagner 
poiu* un que l'on perdroit. 

La féconde objeâion eft que l'aflu* 
)ettiffement à fuivre une déclamation 
oompofée , devoit ôter aux Aûeurs 
leur enthoufîafme , & que cet afiujet-» 
tifiement devoit par conféquent mettre 
de niveau T Aâeur qui a du génie , iç 
celui qui n'en a point. Je reponds à 
cette objeôion , au'il en étoit de cette 
déclamation notée comme de la mu- 
iique de nos Opéra. Le Composteur 
4e dédamatidn le plus exa&& le plus 

intelligent , 
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întelKgent laiflbit encore Iku aux bons 
Aâeurs de mettre leurs talens en évi- 
dence , & de faire fentir , non- feule- 
ment dans le gefte , mais encore dang 
la prononciation , leur fupériorité fur 
les Adeurs médiocres-. Il eft impoflS- 
ble de noter tous les accens , les fou- 
pirs , les adouciffemens , les inflexions ^ 
les port^ & les éclats de voix ; en ua 
mot , Vil eft permis <le parler ainfi , 
refprit de la déclamation dont la va- 
riété des tons n'eft que le corps. Dans 
la mufique même, on ne fçauroit écrire 
en notes tout ce qu'il faut faire pour 
donner au chant fon expreflîon véri- 
table , f^ force & les aerémens dont 
il eft fufceptible. On ne ^auroît écrire 
en note quelle doit être précifément la 
vîtefle du mouvement de la mefure ^ 
quoique ce mouvement foit Pâme delà 
mufique. Ce que tous les Muûciens , 
& prineîpalement lesMuficiens Ita- 
liens écrivent en lettres ordinaires i 
côté de la compofition , pour dire fi le 
mouvement doit être vif, ou bien lent • 
ne fenfeigne qu'imparfaitement. Jut 
qw^içî , jè fai déjà dit , Te véritable 
mouvement d'une compofition n^a pu 
fe cenferver que par tradition, pour 
Tome II h Q - 
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parler ainfi, car les inflrumens inveiv 
tés pour tâ5:her d'avoir , par le moyen 
fie l'Horlogerie ^ le mouvement jufte 
xjue les Coxnpofiteurs ^voient donné 
à leurs airs & à leurs chants^ afin de 
îe conferv,er avecpr^cifiop ^n'^ompoint 
ieu jufqu'ici un grand fucc^s. 

Ainh rAâeiir médiocr-e qui chante 
Je rôle d^Atis^ ou ceUii^ Roland, ne 
Je chante point, comme le chante im 
hon Aâeur , quoique tous les deux ils 
entonnent Les mêmes iiotes , & qu'ils; 
iiiiven^ la mefure de JLulli. Le bon Ac* 
teur qui lient refprît de ce qu'il chante ^ 
preffe , ou bienrallentit à propos quel- 
ques notes, il ^emprimte àe Tun pour 
prêter à Tî^^utre ; il fait fortir de m|me^ 
.ou bien il retient (a v.oiic ; il appuya 
fiir certains .endroits ; enfui il fait plu* 
^eurs chofes propres A iionner plus 
d'expreffion & plus d'agrément à fon 
^chant , qu'un Aâeur médiocre ne fait 
pas , ou qu'il fait mal à propos. Chaque 
Aôeur fupplée de fon. fonds à t& quA 
n'a point pu s'écrire en notes , & il Iç 
'jfupplée à proportion de fa capacité. 

Ceux qui ont vu représenter les Opé- 
ra de LuUi qui font devenu^ le plaiiif 
^es nations , iorique XaïUi^ivoii; enço* 
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^e , & quaadilenfeignoît de vive voix 
À des Aâeur$ dociles ce$ choies qui ne 
fçaxiroient s'écrire en notes » dîfent 
qu'ilsy trouvoient une expreffion qu'ils 
sCy trouvent prefque plus alijourd'hui. 
Nous y reconnoiflbns bien les chants 
4e LuUi, ajoutent*iIs ; mais ibuvent 
f^ous rCy r€tro\xyçns plus refprit qui 
.^nimoit ces chants. Les récits nous 
paroiflent hr\s ame , & les airs de bal- 
lets, nous laiflent prefque tranquilles* 
Ces perfonnes allèguent, cosune une 
preuve -de ce qu'elles difent , que la 
r^énsntation des Opéra de LuUi dure 
aujourd'hui plus longtems , que lorf- 
qti^il les faifoit exécuter lui-wême, 
qtioiqu'à préfent elle dut durer moins 
de tems , parce qu'on n'y répète plus 
bien desairsdeyiolon que Lulli faifoit 
jouor deux fois* Cela vient , félon ces 
perjG^nnes 9 car je ne fuis garant de riea ^ 
de ce qu'on n'obferve plus le rithme de 
JLulli que les Aâeurs altèrent^ ou par 
'înfufHfance , ou par préfomption. 

Il eft donc confiant que la note des 
Opém n'enCeigne pas tout^ & qu'elle 
laifTe encore beaucoup 4.^ chofes à 
faire , & que i'Aâeur fait bien ou mal^ 
j^ivantqix'il^eâ Capable àe les ex^ot;: 

09 
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ter. A plus forte raifon peut-on coh-p' 

dure que les Compofiteurs de déclas- 

mation n'enfevelifleni pas 4e talent des 

bonsAfteurs. 

Enfin raftujettîflement à fulvre une 
déclamation écrite en notes , ne renr 
droit pas les Aâeurs de l'antiquité ^ 
de? Aàeurs froids , & par conféquerit 
incapables de toucher -le fpeâateur. En 
premier lieu, comme les Adeurs qui 
récitent des Opéra , ne laiffent pas d'êr 
tf e touchés eux-mêmes en récitant ; 
comme Taffujettiflement oîi ils font de 
Suivre la note & la meiîire , neies ent« 
pêclie point de s*animer y "& par coa- 
lèguent de déclamer avec une aftioç 
aifee & naturelle , de même Taffujet*- 
•tiffement à fuivre une déclamation no- 
tée dans laquelle étoient lesAâeursdCiS 
Anciens , n'empêehoit pas ces Adeurs 
de fe mettre à la place du perfonnage 
qu'ils repréfentoient. Cela foffit. En 
(econd Heu , & ceci détruiroit feul 
robjeftion à laquelle je réponds , nous* 
fçavons très-certainement que les Ac- 
teurs des Anciens fe touchoient autant^ 
quoiqu'ils fuflent aftreints à fuivre une 
déclamation compôfée , que les nôtres 
fç touchent ea- déclamant arj>itrairer 
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hlént. Quintilien dit qu'il a voit vu fouv 
vent les Hiftrions & le^ €omédien9 
fortir dé la fcène les larmes aiix yeux ^ 
lorfqu'ils venoient d'y jouer des fcé-^ 
nés intéreiFantes. Ils etoient touchés ^ 
donc ils faifoient pleurer conune les 
nôtres, {a) Vidi ego fœpè Hiflriones au 
^e Comcedos , cum tx aliquo gravioreaSiC 
perfonamdtpofuijfcnt^ û$nus adhuc egrc^ 
di. D'ailleurs quelle oHFérence ks=An- 
cieris ne mettoient - iis' pas entrte leurs 
Afteurs ? Cette objeâion contre Tufa- 
ge de compofer & d'ccrire en note» 
la déclamation , auroit pu paroître con- 
fidérableyavant qu'on coàiniit les Opé- 
ra ; mais le fuccès de ce ipeâacle y 
Oii l'Aûeureft aftreînt, comme nousi. 
venons de le dire , à fuîvre la note & 
ja mefure , rend l'objeâiotr frivole. 
Notre expérience fçait diflîperenun 
moment bien des ombre? de difficultés 
que le raîfonnement feul ne viendroit 
peut être point à bout d'éçlaircir. Il eft 
même dangereux de hafarder à faire 
des raifonnemens avant l'expérience* 
U faut faire plufieurs réflexions avant 
que* de bien juger fi un raifonnement 
qui roule fur des poflibilités , eil fehr 

Q"7 
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(é , au lien que l'expérience met air fstïe 
dans Tinflant. Enfin pourquoi les An* 
ciens qui connoiflpient le mérite de^ 
la déclamation arbitraire auffî-bien <pi& 
nous 9 fe feroient-ils déterminés , a]>rèd 
l'expérience, en Êiveur de la déclA-^ 
jnation notée ^ 

Mais , me dira^lfon, la [riupart de^ 
gens du métief fe ibidevent contre 
rufagé de coinpofet 6c d'écrire «m 
notes la déclamation , fur la premières 
expofitioo de cet ufage. Je répondra^» 
en premier lieu ^ que pluâeurs per^ 
fonnes dignes de foi ^ m^ont affûté quer 
Molière guidé par la force de fon gé^ 
nie^ 8c ians avoir jamais fçu apparem^ 
.ment tout ce qui vient d'être- expofé 
concernant Ja Mufiqtre des Anciens , 
faifoit quelque chofe d'approchant de 
ce que faifoient les Anciens , & qu'it 
avoit imaginé des notes pour dmrquer 
les tons qu'il devoit prendre en dé<^ 
flamant les rôles qu'il rédtoit toujours 
de la même manière, fai encore ouï 
dire que Beaubourg & quelques autres , 
Aâeurs de notre théâtre , en avoîent 
nfé ainii. En fécond lieu , on ne doit 
pas être furpris de ce jugement des 
gens du métier. L'efprit humain hait 
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Naturellement la gêne oh le mettent 
toutes les méthodes qiii prétendent 
Faffujetir à n'opérer que fuivant cer-' 
faines règles. Il ne veut pas être' 
contraint dans fes allures , dit Mon- 
stagne. Qu*on propofe -la difciplinef 
militaire à des Barbares qui ne la 
connoiffem pas : Ses loix, diront^ 
ils d'abord , doivent pter au coiu-age?^ 
Fîmpétuofité qui le fait vaincre. Ort 
içait bien cependariît que la difcjpline^ 
militaire foùtient la valeur par les ré- 
gies mêmes auxquelles elle Tafliijettit. 
ainfi , parce que des gens qui auront 
toujours déclamé fans connoître d'au- 
tres régies que rtnilinâ & là routine y 
défapprouveront l'ufage des Anciens^ 
par im premier mouvement^ il ne 
s*enfuit pas que cet ufage fut mau-' 
vais. U ne s'enfuit pas rirême qu'ils 
çontinuafTent à le blâmer , s'ils s'étoient 
donné une fois la peine de réfléchir 
fur fes avantages & fur fes înconvé- 
niens , pour les corapenfer. Peut-être' 
même regretteront- ils qu'il n'y ait pas 
eu un pareil an ; quan4 il^ étoiMt en- 
core dans la jeuneflTe , tems où l'on ap- 
prend à opérer facilement, fuiyantune^ 
certaine méthode^ 
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L'attention à fe conformer aux ter' 
clés qu'on apprend dès Tenfance , cefle 
bientôt d*être une contrainte . Il fem- 
ble que les règles qu'on a étudié alors 
deviennent en nous une portion de la 
lumière naturelle» Quintilien répond 
à ceux qui prétendoient que TOrateiur 
gui ne fuivoit que fa vivacité & fon 
enthounafme en déclamant ,, devoit 
être plus touchant qu'un Orateur qui 
regloit (on aftion & fes geftes prémé- 
dités fur les préceptes de l'art ; que 
c'eft blâmer tout genre d'étude que 
de penter ainfi ; & que la culture em- 
bellit toujours le naturel le plus heu- 
reux. {d\ Sunt tamtn qui rudtm iUam & 
qualtm impctus cujufqut ammi tulit aclio^ 
ntm , judictnt fortiortm y fcd non alil 
feri quam qui ttiam indictndo curamfoUnC 
improban & quidquid Jiudio faratur^ 
Nofiro labori dent veniam , qui nihil cre^ 
dimus ejfeperfecbim y nijîubi muura cura 
juvetur. 

(a) Quîm. Infi* /• n. c. j. 

*FIN du troiJémcTomsip 
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pu LIBRAIRE. 

^/"a I cru faire plaifit au Leftèur', e» 
imprimant ici une des dernières Sce- 
lles de V Andromaque dte Monfieur 
R A c fN E , telle qu'il la donna dans^ 
la première Edition de cette* Tragé- 
die ,' faite en 16 68, & d'y joindrôr 
lès trois deruferes Scèneis rfe \z Mcrc 
tn détrtjft: C'eft le tïtte qtae Mon- 
fieur Philips a rfonné à fon An^ 
àrormtqm. Ce qui eft dit concernait 
ces deux Pièces dans la page 46r dur 
fécond Volume de cet Ouvrage , peut 
bien avoir excité la curiofîté de plu-- 
fieuTS perfonnes ; & il leitr feroit difft- 
çile de la fatisfaire , fi je ne leur ea 
fourniflbis pas ici le moyen. Les Exent» 
plaires ie la première Edition d^Andro» 
maque font devenus très-rares , & les 

Qv 
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trois Scènes de ^AndtomaqUtAn^oTJi*^ 

n'ont point été traduites. On m'a mêw 

me confeillé de donner avec nos deusi 

Fragmens , une traduâion de i'Epître 

dédicatoire & de la Préface de Mon- 

fieur Philips, deux Ecrits contr 

pofés durant la chaleur de la guerre 

terminée par la Paix d'Utrecht, & je 

me fuis rendu aux raifons qui m'ont été 

alléguées pour m'y engager. On les^ 

devinera facilement. Les vers que 

Monfieur R a c i N E a retranchés dans 

les Editions poâérieures de fon At^ 

dromaque^ fe reconnoîtroflt aux guille; 

nets que Ton y a mis*. 



SCENE TROISIÈME 

V& cinquième Acte de rAndromaque dà- 
M. Haçine. 

OR ESTE, ANDROMAdUE, 
tNE. CLEONNE, 
Sbldats â^Ott&t, 



H£RMiaNNE. CLEONNE, CEPiUSE, 



O R E S T R- 



M. 



. A^ AM £ , <^eii«ft ftit» >• Partons etfdîlîgèRcé*'' 
M' Venez ^ans mes vaiifeàtix goucer vdtre teogeance#; 
»- Voye* cette' Captive* Elle peut mieux <]}xt mcâ • 
w * Vous apprendre qu*Otefte a dégi^é &^v * 

HERMIONNE.. 
«^ O'Dièux ! C'eÂ Andromaque« 

ArNOROMAQUEiT 

Qui , c'eft cette Prmceitc 
â» Deot f&ls Veute', 9t deux fois l'Efclai^e de la Gttetf 
a» ' Mais , qui , jufques dans Sparte , ira vous braver coua,-^ 
a» Puifqu'felle voit ib&fils à couvert de vos coups* 
aa Du crime de Pyrrhus »- complice manîfe£be , 
HT J'att^n^ fon châtiment«<Ca£ je vois bien qu'Ôrefic (^'^ 
a*' Engagé par votre ordre à cet adàflinac ,- 
a» Vient de ce trifte exploit vous céder tont l'édae ,. 
M Je ne œ'attendoispas que le Ciel en colère v 
aa Pue , fans^ perdre mon fils , accroître ma mifere i> 
a» ^t gardât à mes yeux quelque fpeâacle encor , 
» Qui fît couler mes pleurs pour un autre qu'Heâo^v 
a»' Vous avex trouvé feule une (àoglante voie 
w Defufpendire eamoncosur le fouvenir de Troie^' 

<4^ ^n* s^adréjlanc à Kèrmionrur 
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• Plut btrbtreaiitoar^'hat qM'Acliillîe S ^oe toi filr| 
•• Vont me faites pleurer mes plus grands ennemis i 

» Et ce que n'avoicnt pu promefle , ni menace , 

m * Pyrrhus de mon Heâior femble avoir pris la place» 

• Je o'ti que trop \ • Madame > éprouvé Ton courouz ^ 
m J'avoit plus de fujet de m'en pl^ndre que vous ^ 
a» Pour dernière rig:ueur , ton tmitié cruelle , 

M Pyrrhus, à.mon Epoux, me rendoit infidelle» 
m Je t'en allois punir* Mais le Ciel m'eft témoin ^ 
m Que )e ne pouflbis pas ma vengeance û loin. 
» Et fans verfer ton fang % ni caufer tant d*allarmef ^ 

^ HEKMIONNE. 
•• Quoi f Pyrrhus eft. donc mord 
O R E S T E. 

Oui , nos Grecs irrités 
Ont hvé^danf Ibn faag Tes infidélités* 
Je vous Tavois promis. Et quoique mon courage »< 
Se /ft de ce complet une fbnefie image ,. 
J'ai couru vers le Temple , oà nos Grecs difperfét 
Se fontiuf'itj'à T Autel dans la foule glilTés* 
Pyrrhus m'a reconnu. Mais fans changer de face i 
11 fembloit que ma vue eicitât fon audace , 
<^tous les Grfts bravés en leur Ambafl*adettr 
PulTent de fonr Hymen relever la fplendeur» 
Enfin avec tranfport prenant fon diadème , 
Sur le front d^Andromaque il Fa pofé lui-même» 
Je vous donne , a-t'il dit , ma- Conroane & ma Foi^ 
Andromaque, regneï, fur l'Epire &fiirmoi» 
Je voue ^ votre Fils une amitié de Père, . : 
J'en attefte les Dieux , je le ture à fa Mîece» 
Pour tous mes ennemis je déclare les fîens/ 
Et je le reconnois pour le Roi des Troyens* 
A ce» mots, qui du peuple attiroientle fnffrage^ 
Nos Grecs n'ént répondu que par un cri de rage^ . 
L'i nfidfllle s'eft vu partout envelopper,. • ' 
Et je aai pti trpuvcr de place pour ff appcx» , 
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CSteuh' le S^atoTt k gloire dk i'abSaiitrè; 

Je i*aî vu dans'leurs mains quelque tems fe débatcrrf. 

Tout fanglant , à leurs coups voulant fe dérobei^ 

Mais enfin à l'Autel il eft allé tomber» 

a» Le Troyen eft fauve»- Mais partons , le tems prefle^ ' 

M L'Epire tôt ou tardfatisf«ra la Grèce ; 

» Cependant j'ai voulu qu'Andromaque aujourd'hui 

M Honorât mon triomphe ,. & répondit de lui» 

Du peuple épouvanté la» foule fugitive 

M'a laifle fans obihcle enlever ma Captive r 

£t regagner ces lieux , où bien-côt nos Amis 

.Viendront couverts du fang que je vous ai promxfr 

H£R.M10NN£.. 
Qu'ontriU fait l » 

okeste; 

. Pardonnez à leur impatientes 
Ks ont , je le vois bien , trahi votre vengeance. 
Vou$ vouliez que ma main portât les premiers coupsj»- 
Qu il fentît en mourant qu'il expiroit pour vous. 
Mais c'e^ moi, dont l'ardeur leur afervi d'exemple» 
Je les ai pour vous feule entraîpés dans le Temple » 
Madame , & vous pouvez jullement vous flater . . 
D'une mort, que les Grecs n'ont £ait qu'exécuter*. 
.Vous feule avez poufl'é les coups.»*» 

HEKKllONNE.^ 

1ai-toi>per£de^ 
Et n'impute qu^ toi ton lâche parricide. ' 
Va faire chez tes Grecç admirer ta fureur », 
Va, je fa défavoue ^ dr tu me fais horreur» 
Barbare , qu'as-tn fait 3 avec quelle furie 
As-tu tranché le cours d'une fi belle vie l 
Avcz-vouspu .. cruels > l'immoler aujourd'hui 
Sans que tout votre fang fe foulevât pour lui ? 
Mais, parle» De fon fort, qui ta rendu l'arbitre > 
Pourquoi l'adâifiiaer l Q^WÛ fait) A ^ueltiire ï 
Qui ce l'a dit ^ 
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& R Ë S T Ee 
Q DieuK ! QuoU fte in'àTefe-T5tif ftaf 
iVouf^même ylâ , tantôt , ordonné foti tvépasf' 
HEUMIONNE. 

^Ii { Filloil-tl en croïre une Amante infenfêe f 
Ne devois-ttt pas lire aufond de ma p^nfée ) 
Stne ydfoî^tU'pas dtnt mes emportemens » 
Qae mon eœnr démentoit mrboùcht à tous moffleiM^ 
Quand je l'aurois voulu* fmllok«rl y foufcrire ! 
K*as-tu pas âà cent fois te le faire redire , 
Toi'^mème , avant le coup , me venir confuUer ^' 
y revenir encore , ou plutèt m'évîter 2 
Que ne me laiflbir*tu le foin de ma Vengeance } 
Qui t'amène en des lieui , où Von fuit u préfencel^-' 
Voilàde ton amour le déteflaMe frui^ 
*Tu m'apportoisy. Cruel , le malheur qui te fuir*- 
Ceft toi , dontf l'Ambaflâde à tous les deux fatale ; ' 
L'a fait , pour fon malheur j pencher vers ma Rivale^ 
Noujtle verrions encor aous partager fes foins » 
11 m'aimefoit peut-être , il le fetndroit dti moint^ 
Adiea* Ta peux parti»* ie demeure en Epire* 
Je renonce à la Grèce r ^ Sparte , à fon Empire, - 
A toute ma famille. Et cVft alTei pour moi. 
Traître , qu'elle ait produit vst monftre comme toË 
M Allons, Madame, allons. Cefè moi qui vous délivrait 
» Pyrrbiis , ainfi l'ordonne , âc vous pouvez me fuivre»^ 
» De nos derniers devoirs allons nous dégager* 
» Montionf qalde lot» àcvok f^ut« mieuzie veoQtf^ 
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EPITRE DÊDICATOIRE 
À Madame la Dudufft de Moniaigf^ 
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ADAME^ 



P E u X R A I s o N s m'ont fait croire 

2ue j e de vois prendre la liberté de vom* 
édier cet Ouvrage. Son original a tou-" 
jours paiTepour une des meilleures Tra- 
gédies Frànçoifes , & le fexe de celui de^ 
fes perfonnages qui nous intérefle da- 
vantage, ainfi que fes principaux événc- 
mens de tout fe Poëme , femblent lui 
donner droit de prétendre à la protec* 
tion d'une Dame do premier rang. Les 
caraâeres élevés des premiers Aâeurs 
de c^e Tragédie^ , les noms qu'ils ont 
fans cefTe dans ta bouche , qui font des 
plus célèbres de Tantiquité , m'ont en- 
core confirmé dans le deffein de mettre 
â fa tête le nom de la fille d'un homme^ 
qui, paTune longue fuite de glorieuses» 
aâions faites en fervant ia patrie , ou ^ 
pour parler plus exaâement , au fervide 
de l'Europe ^ s^eft acquis une répu- 
tation fupérieure à celle de tous les Gé- 
ïiéraux de fon fiécle , & égale à celle des 
pbisgtajidsCapitaines des fiécles paifésj^ 



le nom Ju Duc'cfe NTalborotig votrepé^ 
xe ^. e^ aux François ce qu^toit aux 
Crées le nom d*Heûor. 

Mai^ce qui achevé ,• Madame de me 
déterminer à mettre ftia Tragédie fous 
votre proteâion . c'eft la jufteffe de vo- 
tre difcernement , c'eftla délîcateffe der 
Yotre goût,, quand il eft queftion de ju- 
ger de touslesouvrages-deftinésàfaire 
Pamufement du^public ; c-eft'un efprit à 
la fois folide & brillant, & qui vou^ 
rend Tame des compagnies^ dont votre 
préfence faifoit déjà l'ornement. Enfin 
les impreflîons que font fur ceux qui 
vous voyant & qui vous entendent,. 
les charmes de votre perfonne &c les> 
agrémens de votre cônverfation , reni^ 
dent vraifemblable Texçès de la paf- 
fion de Pyrrhus pour Ândromaque. 
Je ne fçaurois alléguer qu'une feule raî^ 
fon pour vous engagera prendre mon ou- 
vrage fous votreproteâionrc'eft-l'égard 
feupuleux^que ^y aitoujourspour l'hon- 
nêteté publique & pour les bienféances^ 
J'efpere que ce motif feul fuffira pour la^ 
lui faire accorder. Je fuis avec le plus» 
profond refpeâ:,» 

MADAME, • 

Votre trcs-humblc & très-otéîffairt • 
fttïvUeiir « Amsaoisz PHiiiPS. 
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P^ È F A C E 

de la Tragédie hintuUc r 
tsA MeKE EN DÈTKESSÉi 

V 7 N ne fçauroît employer que deu» 
fiyles dans tous les ouvrages d'efprit^ 
foit qu'on écrire en profe , foit qu*oii 
écrive en vers ; le flyle fimple , aifé 
èc naturel ^ ou le fiyle pompeux &C 
gonflé , pour ainfi dire > par une abon- 
dance exceffive de figures. La plupart 
des Auteurs, faute d'avoir une idée 
claire dn fublime , afFeâent €e Ayle 
ampoulé* Mais le fublime ne confifte 

Eoint dans un enchaînement d'hyper- 
oies , de métaphores bifarres & d'e»- 
prenions bazardées. Il confifte à ima^ 
giner avec jufteiTe les fentimens qui 
conviennent aux perfonnes que Ton 
fait parler , comme à rendre ces fenti-r 
mens avec des termes nobles , mais- 
employés dans leur (ignification natu-> 
relie. Jamais ces fentimens ne font plus 
touchans ^ que lorfqu'ils font exprimés 
avec le plus de (implicite. Le fublime 
qui fubjugue les hommes > eft auifi peif 
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compatibfe avec Taffeflatîon ^ que le^ 
peut être le véritable Héroîfme. 

Ypilà ce qui m'a détermin^ écrire 
ma pièce en lui flyle fi différent de ce« 
lui de la plupart de non» Tragédies ;. 
& je Tai entrepris d'autant plus volon- 
tiers que j'avais l'avantage d'être gui-* 
dé dans cette nouvelle route par un 
conduôeur dont les ouvrages font adr 
mirés avec juftice paf toute l'Europe; 
Le mérite des Tragédies de Monfieur 
Racine eft trop connu parnn notre 
nation , pour en parler davantage. Je 
ne regretterai point les peines que j'» 

Eifes 9 pour mettre au théâtre Anglois 
plus parfaite des Tragédies de cet 
Auteur , fi mes leâeurs trouvent que 
la traduâion rend aSci bien les beau« 
tés de l'original , & s'ils ne blâment 
point la liberté de m'en écarter que j'ai 
prife qùehiuefois* Je ne les arrêterai 
plus que pour leur faire lire quelques 
mftruâions concernant notre Tragé- 
die, qui fe trouvent dans la Fréfacof 
et Monfieur Racine» 
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F R A G M E N S 

DE LA MERE EN DE'TRESSE. 

'jSpf'ks que Pyladea emmtTti Orefe , PJiat' 
nixfuivi des Gardes de Pyrrhus , entre 
fur ieThédtre, 
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SCENE V t 
PHCENIX. 

1 o u s les Grecs font donc par- 
tis • . . . Orefte s'en eft allé 

Vous triomphez , feélérats ? Et vou» 
indignes Sujets de Pyrrus , quelte ftu- 
pidité vous a faîiis , quand au lieu 
d'aller la flamme à la main réduire en^ 
cendres les vaifleaux des Grecs , vou^ 
avez employé un teias fi précieux à 
voir rendre les derniers fooipirs à Her- 
jmonnc Vos ennemis ont profité de 
ces momens. Ils fe font embarqués... # 
N'en doutons plus > les facriiégesquî 
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ent port^ feuf s mains impies fur Pyr-2 
thus , font avoués par Orefte. Sa fuite 
eft une preuve certaine qu'il eft lo 
premier auteur de leur crime . . . • • 
Ambaflade plus fanglante qti'uii com^ 
bat . • • • Âfiaffînat fans exemple ! En 
duel lieu le diadème fera-t*!! refpefté , 
ft vous négligez ^ Grands Dieux , de 
te protéger du moins dans vos Tem^ 
ï)Ies .... Voici lïi Reine.- 



SCËKE VIE 

ANDROMDAQUE, RHŒNIX;: 
CEPHISE,/«//tf. 

ANDROWfAQUÊ. 

Jr £ R F 1 o E s Grecs^ , vos crimes ne 
demeureront pas toujours impunis. 
Vous en recevrez quelque jour uri 
châtiment proportionné à leurénormi- 
fé? Cruels, quelle pitié des Troyens 
pouvoient-^îls attendre de vous , quand 
vous avez affez de rage pour immoler 
à vos paiîions Pyrrhus le plus vaillant 
&omme de votre parti ^ le- guerrier qjEii 



vous a fâît vaincre ? Qm vient^ £eroit> 
:£C mon fils ? 

C E P H I S E. 

.Non , Madame , c'eft le corps de 
f^yri^luis que fes Soldats en pleurs poi> 
lent fur un houjclier. 
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SCENE V I II. 

f^es ASturs de la Seine précédente. De$ 
Soldats qui portent le^orpsdcPyrrJms^ 

ANDROMAQ^Ç. 

J R I N C E infortuné ^ voilà la fuitçi 
du peu de foin que vous vouliez apr 
porter à vous garder de vos ennemis , 
& du peu de défiance que vous avie^ 
de Ja parfidje de vos Grecs, Vous ]\x^ 
giez d'eux par jvpus-même. Ce font vos 
vertus qui foni: .çauip de vo;tre mort 
prématurée , & que vous ceffez de vi- 
vre en entrant dans Tâge viril. Mai$ 
je vous vois couvert de gloire. Vos 
belles aâions ^ pri^entent à moi ^ 
fous ridée de fleurs épanouies qu2 
.^lUqureînt y otçe cercueil, tes pleurs cjj^^ 
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]£s maîtres de fa deftinée^ Elle fçaît 

[ue le ciel , pour la tirer d'un gouffi-e 

ie malheurs par des moyens impré-- 

vus , choifîra le moment qu'elle y p^- 

^roîtia pleinement abîmée. 



FIN.. 
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miers pour la compoiîtion » St les trqis derniers j^our Texé- 
cution f ih, Laxnuiîque, (elon lui v eil un art néceilàire à 
tous les âges 3 Ilït x «• DÎTÎnons que les Anciens fat- 
fbient de 4a xnuHque » félon cet Auteur > IU«- 4tf«' 

ArifioU^ dit que le métré eft une partie du ritllnie y 
DI* 2 3«- Explicatioa d'un des plus ^mportans paiTagei* 
de fa Poëtiqtie , que h» Commentaires- ont rendu inio- 
ttlligible » IIK '5» t • La méfure du vers* » félon lui , de« 
Toic fervir de mefure dans la déclamation * III* 94* Il 
explique poucquoi les chœurs* ne chantoient point dans 
les Tragédies fur le mode Hypodorien & Hypophrygien» 
III. 10 3* L'imitation d'une aâion dans la Tragédie iè ' 
doit faire dans un langage préparé pour plaire , Ui« 9 1, 
Zc 9 z» Ce qu il dit de la Mélopée > ibii, v 

Am»ie: bel endroit de cet Opéra , L z ^ i« 

ArdfamùaiM génie , ib découvrent point dans \t na« 
cure ce qu'il y faut imiter, \U 6z* D^ut des Artifani 
qui ne ibnt qu'imitateurs , !!• 6 3 • Le peu de progrès que 
fiiic on Artifan faa« génie , 11* é4« Différence entre lef 

Riij 
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Amfimt ûof gémt , & ceux qui e»o&t j tj^ $j A ^^9 
Tout eft ocile àânu et» dtnntn y !!• 9 5 • 

jÊra* Quel eftl'an qui^lwc ipiyre ea amidé «ver Am- 
aènr » 1. 1* On ae doit pu ba^nîf ^ U fociété un arc 
•cite » ptr^ qu'il peuf d^veair «oiûble , 1. 4^. La pollie 
a'eft psi 09 arc iiiiirile,ft on c^^iiit tom let îoart on bon 
«fiige j L 4f • l<cs goerret ne font point wâttt le go6« 
ieibcausacM»!!* iS7«Ueftdeflpays& des tenu oàle» 
Arts ne fleoriflènt pat, A: d'ancres oà ils fonc portés ^ 
leur point de perfeâion » !!• 1 54 > t >2« Let artt par-» 
lîenaenc à leav perfêâion par on progrès fuUt» 11. 1 54» 
Raifo» pour la^ieUe Its arts n'ont pas ffeuri ati-dieU di» 
aiQqaance-dewnéme'diégTé de latitude Bor^de «.11* i s 7* 
Comniçot les arts font dits progrès fiibits vers la perfec- 
iioa $ A comaMnc ilr dégénèrent , IL 1 1 3 A 1.9 i^ Leur 
décade we a tooioors augmenté depuis Severe, II» a 02* 
Ils ont conHaenc^à décbeoir fous les Empereurs fui lea 
caltivoîent 9 U* 14 1 • Si les guerres civiles des BLomaina 
•ht pvpréiudîcier aux arts & aux lettres» IL 213* QueW 
tes font lût guerres qmattéatttiiïènt les arts » IL 2 »tfv 
Quelles font celles qai les font fleurir j II* 2 1 7. Pou»- 
fuot Ils ne fe font pas foutenus êin» la Grèce après Pfaib 
lîppc de quelques-uns de fes (bceeflèursy IL %zz* La prv* 
Jb^on ^un art en impofe à beaucoup de pecibnnes , Ii« 
400. Ce qut donne aux atts dé l'étendue ^eft la mnltitu-r 
et des Artifans r UI* ^t9- La« plupart ne eonnoiflènt le» 
iamti àM$ les aru que par fentimenc r HL 3 3 &• 

An HirAiiii^««.En quoiconfiftoit-il dans Ia:muiîquedea> 
Anciens 9 IlL 1 2 de 22* lin'eft pas poÇUe d'expliquer 
■ettcaent la méthode eaièignée par l'ara rithmiqne* lU* 
42. U ne nous, refte aucune médiode des Anciens pou», 
tnfeignei les aru muficaux» U1.2o» lUtfons pour lefqneb- 
lerils n'en ont point parlé en édÉvant fur la mnfiqua* zfr. 
étAMtuM. { I^Chevalier ) ii fameu» par fesro3B>g««t 
Ce qu'il dit de la docilité des chevaux » àk dt l»ttaaiern 
4mt «akatcaite ea Arabie 9^ IL rjjh 



Des vtAUtti&ii^ 'fit 

jifne» téiét qu'>en avoient les Anciens bien différente 
tfe celle que nous nous en formons « II. s ^9* Idée qu'ei' 
ont encore les Orientaux , IL 55 ©• 

Afironamït. Plus parfsntc aujourd'hm que dîrtciv^* 
Pcolomée, IL 5S5« . 

Atellantf, Sorte de coitaédie cfiex les Romains ,' qot 
sij>prochoit des comédies Italienhes ordinaires , IL x 7 r ^ 

Athéniens. Quelle étoît la délicateflê de leur go&t|) 
II* 270» f 

Aitgufle. Sous fon règne les Tcicnccs & les arts artîJ 
vereni à leur ^rfeâîon y IL US'. ^JwiV. Toui teé 
|g;rand^ hommes qui vécurent durant c6t heureux fiécle ^ 
écoicnt déjà formés lorfqn'Augufte comment ^ régnât 
paiiiblement , II. 19 3* 

Augufiin ( Saint. ) Son ouvrage fur Wmnû^vit » lILj^* 
Quel étoit fon objet principe en écrivant for cette n»^ 
tieffr» IIL Tri 9 Dr fon tems on donnoit le lîômde rith« 
me à la mefure ,- IIL 24* S'rl a obmis de parler dp l'art 
Sécnft en notes les geAes , c'eft qu'il étoic connu de tour 
le monde, IIL 37* 

Aulugéile loue l'étymologib ^e Caïdi Btflt» donnoil 
an mot Latin Pe'rfinna , IIL 2x5* 

Avocats» Combien il eft ordinaire qu'ils fe tfompeaty 
^noîq'ne ^tùÉ fçavans qnerlet Juges j IL 3 tf d. 

Aufome , de Claudien : Jugement ^'on porte de lenrt 
Tcrs,IL20p« * 

Autiun Latins du fécond fiécle & àe* fuivans* Raifoa 
pour laquelle leur ftyle parok inférieur à celui deiAu* 
teurs du fiécle d' Aùgnfte > IL 45 4* Auteufs donc on ad- 
mirera toujoursia noble fimplicité» Ut 455* Nul A» 
teur célèbre que quelque critiqne n'ait entreprif de dé^* 
grider , IL 5 3 2* On doit entendre U' langue dans la« 
quelle les Auteurs anciens ont écrit pour en juger* IL 
5 3 5 • £n quel genre d'érudition les Auteurs t&oderttef 
l'emportent fur les Anciens » IL ; 1 5 • * 
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S^yBOCHESé (Opénte) établi à Paris cit 
.Ié74«tll« 2 4^. 

BêrtlMlu Son traké des inftruxnens à Tent des An^-' 
ciens « UL 45 • U a fecueilU tous les faits concernant les 
f tiéiifons extraordinaires que la muâ^iie a opérées > III* 

Bûj[t centime* Sootenoit la déclamation des pièces 
iramatiqnes au Anciens , 111. 1 2 1 . & fuiv. Elle et pic 
4itféreAte pour fes dialogues & pour les monologues « III* 
S 31* ^Jmv» Quels étoientles inftrumens dont on Te 
fcrvoit dans les accompagncniens , III* 1 3 7 * . 

Bas-reliefi, Les Anciens ne les ont pas au^^-bien ttsd" 
|és que les Modernes, I. 5 20* 

Bhtateu Parallèle entre les Anciens & ceux d'aujoar- 
^ d^hoi. II» 19 !• Leur pays habité par les Hollandois, bien, 
digèrent de ce qu'il étoit autrefois, IL 199» Raifons de 
ces différences , IL 3 o 2 • 

BadylU* Célèbre Pantomime qui encbantoit Mécénas» 

IIL314* 

Baudot de JuUu Acquiert le talent d'Hiftorien > mal- 
gré les pppofîtions de ft» parens , IL 3 4* 

Beaubourg. H avoit imaginé des notes pour marquer 
les tons de fa déclamation , IIL 34^* 

BermiL ( Caralier ) Sa fonpiine de la {>tace Navoniie 
^Roffle,L 5X2< 

BoTwuUi étudie les Mathématiques» & y fait de grands 
progrès , malgré fes parens • IL 3^* 

Bellifaîre demandant l'aumône : fujet d*an tableau peint 
parVandick,.IL4it* 

Bétist Ce qu'on dçit penfer deropînionqneceloM' 
des machines , IL 5 7 1 • 

Boccalin , après avoir écrit f^avamment far l'art do 
gouverner, n^ (]patt pas commander dans une petitp ville, 
II. 3 «4. 

Boïce* Pfffl>{pe où il dit qu'on écrivoit en aotei la dér 



Bonltd^. Ce qu'il ait'déhriiHiiifêré'dbiicb]! tiulte^kl 

Boulanger Jéfuue. Soif eftivnge iîif le théâtre des AiH 
•iénssiti; 2x*^'' '• ■ — --^ '- "- i • • ' ^ 

Baujfole connue dès le tr eiiiéine iîécle , combien' ellt 
â ^erféâtonné la navigation > Il« 4S4> 

J90^/e Afiglois, inventeur de la machine pnebn%tî«' 
%ue , II. 4>2* 

^ Bréff»i^ doiné desex^slicatiotts trèH**^* ' ^^^ <xi* 
vrac^es que les* Anciens ont compofé Air l'harâionie ; 4lti 
t^ U«ei^iqtie*dànisf^fto''Diftionnaire let modesde la au- 
lique des Anciens j III. * 104»' ' 'U 

Brun eftpltfs propre que le iile&ce \ calmer «ne iài-* 
filiation agitle ,!• 4 it i^ * 

BiUmnm nous- apprend comment fe «oaipofoît la mé« 
lopée , qui n'éc^t qu'une iîmple ^^lamatîon » III- 77* 
Ms^Jîkiv. Ef comment elle s'écrivoiten notes» III* 8 1«' 

Bruom i Le) Con^ién Ton tableau du maifacre des In-^ 
nocens attendrit fans aifiiger réellement , L 30..- Avea 
Quelle attention il a àbfervé te coftume dans Tes tableau» 
4e l'Hiûoired'Alexaiidre, I. z75.:Coaibién il a excella 
4ans rexprdHon ^ la poëde piitorefque , I* z S 5* 

Burette, Ce qu'il a écrit touchant le rithme des An^ 
ciens, III* 3 ; * a traité de la mélodie dithyrambique ; liU 
•p. 

. C 

C/ A FF s** QueleATefifec qu'il peut produire dan| 

jteuxq^uienufeac, IL 303* 

Calcophonos, Sorte de pierre curieufe à Pufage des Corné* 

diens. On hafarde d'expliquer le paflâge de Pline où il 
en eft parlé j II [• zao* 

Caligulci aimoic la faltation avec fureur , III« i 3 s» 
• Cilliachy Candiot. Son erreur touchant Tarx àts Pan^ 
toioimes^q^u'ilpréteBdplusaiicienqtt'Augufte, ill* 29%» 

Ry 
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Ginri^cf» Explkition de c^tfniie,f tU^i^x-^r Cofli|- 
C^ella. Ce ^u'il dit de la mélopée drt^âwfttJ 9^ IQi- 
G^'raine. Qnalicét ^1^ le ita^pi^mBfcwA fnimnff 

Càpitidàira déféndeat êUir Comédseai dà pjread|re deè 
Mitt eceléâaftiqaei fiir le chéitre . UL-^z^.Bz de jooe^ 
le PtAJnche pendant le (êmce « Uk |rf« 
. Qurache» Son^iiigtimnt fur .deux jEeblMHS do Guid^ # 
fki Domîxûqaam , IL 1 24 & i^s^ f^ . . 
- Owâmahum- PeMtomioie iUuftre > UI» X9 z^ 

Ccarmau Let Ancieni enrcndoicnt par cl moe là aû^ 
Ibdiftdela'déclainadott» I|Ls4D5Ydt io$* Il oomprer 
■oit » outre le Torr «quelque cbolb d*écrit«ii-deinis dir 
verf , ponr preicrire les infleiloiu de voix qii^j&lloir 
Uàtt^ m. loé; Qi><lqiiea Anteiiu ancicAs on dbuié 
iBBpropreaaeiit ce «oai à au tcis qai se fe chantoient 
paf « IIL 107* Orit^iaaireflMDt c'étoit le morpjopr^ 
fai £gniiiostU'déclaiiiatioD» 1II« xor» 

CnJ^oàon fait une defir/îptioB caciealc de l'âft d» 
gefte daaa.nne de fei Icttret, III. 24 tf* Il marque ce.qBa. 
ièf AaciesM entendoicBt par mofiqiie mnette: III» thU^ 
En quoi il s'eft cronpé fur let f^eftet d^nfiitutioa» IIU 
X47 • Comment il^défînit lec Pantomimes » TXU 305» 

CûtalûM* Ceux d'aujourd'hui^ en apportant duu It 
fÊsft uae langue & det moeiirt différentes de celles de» 
anciens habitans » n'ont pu s'empêcher de fcteair les in^ 
«linatioRs de ces derniers i II. 2 7 3 ». 

Caufet morales onn beaucoup favoriië'les arts en cer» 
tains (iéclet, II« i^iLtg cauiès phyfiques, telles que 
fimc les libécalités des Princes, y ont aaffi beaucoup 
•onciibué, II* x-5^l* Coaunent les caufes morales con- 
août ent aax pioscèalurprenaiu del «rti A dei lectrei^II* 
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99 4» CbAtnenc elles procurent leur décadence , H» 195» 

Oijàr, Son grand génie pour le commandement det 
mrmécs , II. 5 9 o. 

-Chanmefiét* (La) Succès avec lequel elle récita le r&* 
le de Phèdre j m. 334* 

Chant Ambroiien n'avoic que quatre notes qu^oa ap* 
pellelesautentiquesy IIL 174* Le«hant Grégorien • 
.huit modes appeÛéff Plagaux , III. î^; Il furpafTe en beau- 
té le chant Ambrolien » I1I« 1 7 5, Tous les connoiflêufli 
«finirent la beauté de la Préface & des autres chants de 
l'Once Grégorien 9 11I« 332. Le terme dé chanter fi« 
gotfîe ibuvent chez les Grecs & les Romains une décla«' 
mation' qui n'étoit point un chant mufical» III» 1 1 z« 6^ 
Jidv. . 

Chapelain, Parallèle dé Ton poelne dé la Pucelle 
m»ec riliadc d'Homère > II« s ^ ^ • 

Charlu I. Rioi d'Angleterre» 5a paffioii pour la peljW' 
tàitt ÎU 1^9» • 

- CharCts IX» Roi de France. Bon mot de oe Prince fu^' 
les Poètes , II« i oS» Les vers qu'il c^mpoik pour Ron-^ 
fiird', IK 175* On fe porta fout fon règne ans a^onf 
lès plus dénaturées» II. 329* 

Oiaulieu, ( Abbé de ) Beauté de 1» poeCe de Ton ftyle ^ 
h, 2 9 7* Ses vers Coût harmonieux & nombreux «l» 3 f 5« 
6^ Juiv* 

Chevauxk H n'7 en aroit point en Amérique» quand- 
lés Erpagnols la découvrirent, II» iS t» Ils y ont dégé-j- 
néré en certains endroits, de font devenus flus parfaicÉ 
dans d'autres contrées ,11. i-«9» DiveWStéde leur natu^ 
rel fuivant les dîfié^ens pays , II» ibii* Lts difcourt qu»' 
les Poètes leur font adrefler par des hommes , révoltent' 
les modernes > II. 572» Ces difcours convenoient «1»^ 
cems auquel ces Poëres écrivofent , IL S7 3« Ils font ea^* 
cored'uûge dans le Levant, II. il^id.- & 5 7 ^* 

Chiffres Arabes font d'un gran^fecoari pour l'Algébr|^ 
de l'Aftronomie , Q» 104* 
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Ckîiuh ont àécouvtn h/poudre ï cafioa 9 & PIflii»rl«' 
•inerie «vant lei Eufopéani, II* itf J* Cet derniers onc 
spprif à lenrf Aftronomef à calculer les éclipfes , H« 1 64« 
* Lear peu de f oftt pour let tableanx d'Europe, II* 1 7 o • 
Us oac ckcï eux dc« Pantomimet , III. 313* 
' Qdronomt» Nom donc lea Aaciena (è fénroieDt Iba- 
■imitpourfignHSerl'artdugefteylIK zn» 

Ounirt. Oa y daBfeit, Bième dani lea endroitelet 
^Int triftef de la Tragédie j UU z6%. Cei daolësne reP> 
ibnUoieiit pas à nos ballets, IIL ztfa* £rreur dana U- 
foelle font tombéi \ ce fujec quelques Critiques , UU 
atfi* De quelle nature étoieot lasdanfes des chceura* 
UU a 62* Ces chaurs écoient exécutés par de bons Ag« 
tturs , IlL %6 1 • £ièt furprenant des chœurs d'ETchyle , 
fttf4* Nous ne devons pas juger des cbceurs des Anciens 
' par les nôtres , III* 263* Ces cbosurs compotes de cla- 
quante perfoones, lurent réduits \ quinte ou yingt, III* 
2^4* Les chauft des Opéra qui ont imité le jeu muet 
àtt chcBurs At% Anciens , ont réuffi ,265* 

CUtron veut qu'on foit snfpiré d'une efpéce de furent 
poui^ faire des vers, II* x|. Réputation qu'oât acquis 
Ub ouvrages, 1I« 456* Il improuve l'ufage des Orateurs 
^ui mouloient leur gefte , iiir celui qu'on enfeignoit aux 
gens de théâtre , III. 245*Dirputoit quelquefois avec 
Rofcius , \ qui exprimcroit mieux une* même .penfée , 
l'un par fes geftes : Se l'autre par le difcours, l\U% 51* 
Sujet de Ton Oraiibn pourRofrius, célèbre Comédien, 
ill* 273* • 

Le Gd* Pièce que le public a longtemsadmirée\ avant 
i|ue le» Poètes en vouludênt convenir, II. 410. Vers 
de Defpréaux fur le fuccès de cette pièce , II* 4 3 4* Cette 
pièce traduite par Rutter Anglais « II. 5 5 ^. On n'en doit 
pas juger fur cette tradu^ion , ihid» Il y a des fautes dans 
le Cid , mais il plait avec fes défauts , ibii, La critique de 
l'Académie a fait voir méthodiquement en quoi coniîf* 
toîent £es défauts qu'ca cÀinoilTolc déjà ^r Xentimect # 
II* 46 8« 



« Cnùr^n^fsît Khaicre la peinture eH hilie^att ifiU»^ 
kîéxne/iécle, 11. i8 3. > . 

GrcuUdon du Tang. Progr^ de cette ^écoinrerte» B* 
<494* Quoique démontrée* plufiéursSçavans'ne laiilènf 
pas de la conbatre encore • II. 49 <• Elle a fervi à Per- 
rault pour découvrir la circulation de la (évc dani lei ar* 
-^res âc les plantes, IL 497* 

Clmuau LeoF diverfité met une grande diférence dana 

4es inclhations A les moeurs, II« a 67* Ils font pliia 

ipuiflànsque le fangr te l'origine. II* ili* Les clima» 

.chauds énervent l'elprît comme le corps» II« 303* Let 

'denrées desclimats chauds communiquent leur vertu aux 

peuples dtt Nord , II. 3 o 5 • Des régions à la même di^ 

tance du pôle, peuvent avoir des climats différens, II* 

Bot. 

Cw^fitrtié Par celle deslêmmes Romaines obcobaoIc 
:«n quel tems ces femmes ont vécu^ II» 219* 
< Cœur humain z une diTpofition naturelle à èue> émn 
^ar tous les obiet^, I. 1 9* & 4o* 

Co/2>erf.( Jean-Baptifie) Eloge de ce Minifbe, U* 

Coloris, S'il eft préférable au delTcin de à l'expreâîon , 
L 5 X 2* Les perfonnesd'nn fentiment oppofié nes'accor« 
deront jamiis Air ce point, L 5 1 a* Le ulent du coloria 
efi nffe&é à certaines écoles, II* 71. 

Comédie, Les perfonnages des Comédies doivent re(< 
fembler par toutes fortes 'd'endroits au peuple pour qui 
on les compofe, I* x 94* Téftnce & .Plaute nWt pas 
fuivi cette règle , I» i 6 6. Pour quelle raifon ,1* 167* 
le but de la Comédie eft de nous corriger des défauts 
qu'elle joue, I* i ^4* Ses fujets doivent ècr» pris d'en- 
tre lesévénemeos ordinâices, I* ibitU btjuiv* Le public 
rejette depuis'quelques années toutes les Comédies corn* 
pofées ilans des mœurs étrangères, I. i 7 5. ^Jùiv, Son 
fujet doit être à la portée de tout le monde , I* ^7 S. Cha- 
que pays doit avoir fa manière propre de cécitof la Cor 



'mMi, t« 4f b\« te fiqett ne fimt point eocS^ ^tni£ ; 
L 141* Il hmt être né avec le fjhût de It Comécfie pour 
'êkUctn^iét Boweawc caniâeref , I* 247* Qvalhét qa'oa 
'^oit «voir povr£Ûjrede bonnes Comédiei, H» 1 1 S» X.cr 
ftoneinf en afoient de quatre genres ^ffétmu » IIL i «44^ 
Cbvn^dîcnr. Le feu dès Comédiens Italiens paroicroit' 
«he déchsiarion de pollédés à des i^eâateiirs qiii n'ao- 
ffoienr iamais vu îooer que des Comédiens Angiois , III«- 
t-7 6. Les Comédiens anciens avoient des écolel^our ap^ 
l^rendre le gefte propre an théStre«> ft ils eacelloîesc^ 
dans cette partie » IIL %$$• Dès qu'ils lé négligeoienc 
on peu» les fpeftateurs les redreflbient »< BI» x6i» 11» 
étoient en gvande confidëration clîe& les Andeas , UU 
a 79* Quoiqo'exclus chex les Romains de Tétat de Ci- 
coyAi • Ufii* Ce qui les a rendiis plut odieux 9 c'eft 1» 
profanation qt/Vs ont fait •otrefbis des choies fiances » 
m. 314» LerE»ttdeflloiss*oiqpoftnt'à l'établiflcmca» 
des Comédiens Ralieas è Paris, UL 1 2 5» 

Cmpqfittur de mufiqne) ce qnfiltetqo^il Mût pour' 
plaire, !• 4* S* 

CM^tîont* Exemplb de plufiénfreonlpoiitions in^ 
fénieufes dt$ anciens Peintres ft Sculpteurs» h 39 6% Cf 
fih. Ce qu'on emend^par compolition ]»ttorefqne » dr 
compoiition poitique d*un tableau , I* 2 1 iv trjîôp^ 

Càndé, Ce nom fervira dans la fuite àdéil^gner un grud' 
Csf ftaîne , IL 244* 

Qmumptairs éti Anciens » leur petit nombre %U»si9*' 
fls Toudroient a£[bcief4tcurs digoàu les autres Sçavans» 
ibid» lU ne ibnt pas lecevables dans leurs jugeaens » fJU 
140. 

CormlU a fouvent péché contre THiftoire dans ftr 
Tragédies ,• 1> 2 6 5 • DéÂuts dans' fes dernières pièces , IL 
p6> Le premier Po4lte?ranfois dont les ouvrages ayent 
été rradaits en une autre langue, IL 190 11 trouva le- 
diéâtre Français tout barbare, IL i^2»Bn qneliênion' 
pot dire que ûl verfiSoatioo ei^mAuvaiio>» IL ij^ft^ 



Corrégt»' C£0) Comme&t il 4éTOt fiûmeo^ Peiatr^J* 
fitis ^i Se iftyv Ge fui^lui arcivacn voytt tm^blui^ 
àt Raphaël» IL S4« il eft le premier qui aitofé peindcf 
des figures en facourci dans des plafofuls» II* i »7« 

Cbftumé». Combien il eft eiTendeiaux Peiacret de I# 
bien obferver j I* z 6^« Cr ^zi^- . ^r 

Coypîl. Son mbleau^ti Jugement de Siifiiiuierl* i ail 
ft xox. Autre du Cruci6»ent,I, »}|. ^.fiif. Autr^ 
4iiSâorifiiedelafiliedeJephté>4I. âS^ 
- G^Ad^ Le dernier & le meilleur Commeptaienr â| 
£ucréce. En quoiiil» s'etf trompé , II* 2 3 Sr ^ 

G^fi^es de profeâlon nefontpat ceux- qû jugent^ 
^lusfainement dtt ouvrages, IL 346* On juge beau* 
Coup mieux ^t ièntiment, IL 34$ Cicéron ^Quinti» 
lien cités, IL ibii» Le défaut éts Crîtiquet eâ de rat* 
Ibnner avant que d'avoir réfléchi » IL 5'0X»I1 faut èuû 
l»ien^ircoa4*eÂ à produire Tes idées de critiques ,iL s^U 
les Critiqi)es qui afférent de dire que lea poèmes dei 
Anciens ne font pas itip eux la même impreâîon que fuf 
lé rdke de» hommes, Ct rendent méprifables, II« 5 a t. 
Ils ne ^onnoiifent pas aiTex les mceurs & les uTages det 
difiérens peuples, IL 5 5 1* Leurs remarques ae feront 
poînr abandonner la leâure des Poètes, IL 57f« ^ 
critique quelquefois les meilleurs ouvrages, faiite d^em 
périence de de connoifi&ace , II* S 3 S • 

(^nm. ( Saint ) Le livre des SpeâidM^SibBliÛattlb 
bac, n^âpasdeluivUL X33«- 

IJâ CIE a; On le relevé d^uiK Jaéprift qu'il a faSci 

en expliquant un endroitdu (ixiémc-cha|;^tce delaPoë« 
tique d'Ariftote> où il eft queftion de la déclamatioi| 
dans laxepréfeAtatioa des Txagédief « Ui»9S^ CrJuiF^ 



Ckâmgf^m irméiduH]aMie,IILit£€f/&BBwO« 
l'a {iSsér ^u e tf ^ fe ig poorctoir «sala To 





$têttnMeemf9ttwmDiôiommmtt€aàBt^mSO. x^s* 
QmUc étoic bauife Ja Frephoe &oi4cnK rArelK» 
n. ^|v« Lêf fdUfl^e Uàantt waûfac bV 
teleoiMtfMr labooiie gnce; iU^ 

)DK eseofe avfoardlMii fbiieiirs diflifei IbsUablctf à ceft- 
tal que décm Cafiodore » IIL X47* 

Dêt^eun^out rtwihéti fiir Icf Mafiôeas» HL ts«« 
Cen-d leur feue redevables de plufienn an oà t*oM 
'cromre taoedevariécéd: d'éUgaaoe » HL (Hd* 

Déclamation» Let Aadeof éeitroieBC esnocet leurs 
déclamatsofutliéitralci > III* 5> & <• EUe étok pan»* 
gée entre dcox Aâeiirf,IIl« tf« La déciamatûmcompolcc 
deroft fe Élire fléceflurenieiic for diifêreas^^odea, 11^ 
I0i« La nôtre tient le nûliea entre le chant .miifioU 
Se le ton 6t$ coniftrùàouiy lUl 76. Ceft.un dé£iut de 
chanter dans la dédanuddn IIL 1 45 • On ne pqpt Viaot- 
ptiter anx Aâeari de l'and^aité , IIL 14^. Diâ*érencc 
«ntre la déclamation det Tra|;édies, & celle des Comé- 
dies , m»' 1 47* ^ fitW* Celle-U étoit plus {prave & plu« , 
J^armonieufe > ihii» Selon beaucoup d'Auteurs» elle étoit 
'•ce ^t nous .appelions chamamty in* i$i« CeUe des 
pièces dramatiques étok (outenue d'une baflè continue « 
IlL lit* ^fidv* L'art de la déclamation faifoît àRo- 
ne une profeffion particulière, IIL x 54, L*Auteur de 
la déclamation d'une pièce mectoit fon ncun k la tête 
avec celui du Poëte , ihid. La déclamation des Canti- 
iques écoit mife enmufique par d'habiles musiciens, IIL 
15 5* Il ne feroit pas impo/Hble d'écrire en noces les 
d4cUnutions de nos pièces de théâtre, III. z5i. Lei 



DES MATIÎREJ, jSf 

%ncfl»lt$'^cnydient aînfi U leur,. III; i tf 5 • Preuves de 

fmit fur ce fiffet, III. 167 b^fidv» Changement arrivé 

4ttfis la décUauitîon théâtrale, III. j 69 ^fuiv* Quelle 

a ^cé la première caufc de cediaogcment , III. x 7 tf • Ce 

qui engagea les Romains à partager la déclamation entre 

^eux Aâeuts, III. iss & I94* L'un étoit chargé de 

proiioncer<, A l'autre de faire lesgeftes , ihii» Preuve de 

ce partage, III. x88 (srftdv» Ce que Suetonne rapporte 

de Caligula parole le démontrer, III. zzS* Ratfoni 

qu'on apporte contre ceux qui le blâment, III. 2 tf 8 tsffiàt* 

Dftux raifons pour lefquelles les Anciens ont préféré le 

déclamation corapofée à l'arbitraire, III. ^33. Utilité de 

la déclamation écrite en notes, UI* ii^^fidvm Ce 

q«*on peut dire contre la déclamation compofée des An-* 

cienf « 3 39* Képonfe aux objeâions, IIU xMd. 6* Jùivr 

0« défend l'uiàge d'écrire en notes, & de compofer la 

déclamation, III. 346* Ce qui fait Ton mérite , I» 43^» 

La fenlibilité de cœur form^ les excellens déclamateurs » 

If 4 3 7 ^fiûpé Mauvais go&t qui regooit poar la décla* 

. jnation dans une centrée de l'Europe il y a trente ans • 

l» 44«» 

Découvert^* Le raironnement y a en peu de part, IÎ« 
49 2* Elles font toutes data au hazard & à l'expérience 
fortuite ^ II. 48 1 & 49 3* Découverte de la circulation 
du fang;, II. 494* Des lunettes d'approche par Metius» 
II. 48 5 • De la péfantenr de l'air par Torricelli , IL ^%s* 
Du mouvement de la terre aatour du Soleil , II. 49 7» 

Démofthene avoit appris à dédamecdu Comédien A&4 
droBiciis,:ni. 152. 

Defcanes, On rend jtt(Hce à Ton mérite peribnnel » Or 
^ 1 7 • On eft partagé fur la bonté de fed ^ftème » U. ikid* 
Dejpriaux* n'eft point pbgiaire pour avoir pris dei 
Poètes anciens ,11. 8 3t Ce qo'U dit à Racine , coacei^ 
lunc la ftcilité de faire des Vers , IL 1 1 1 • A quel âgo 
il donna &$ Satyre* , IL i2d« Ce Poëte & Rjlcine 
tvQiieiit e*itre lonveai; slovifi^s fnr.le jnsiBiBeiit jn'ili 



ft% Y A f t « 

; poné Jte Fecw» IL $tu Ce ^pili fmgcM & 



Ii»4i2« ncâlàaipcleateeplaifirdciEcnuisersqne 
4cs Fnaçoii, D* 4f 7* Us ^iêé vcn mâd^ué xnalnà» 
pfopot, IL 4>70* ^fiàwm ! 

IKmmk. L'S a f Oiuua de le tnller te t r o u y é c Ibof 
Looit XI* par OB Oifihrre de Bngies , IL 49 !• 

DînmIc» Li d ^ l î p ii iiM qi^ doBoe do noc de nicïdiH 
I , IIL 29« Il dit ^ae le théâtre &otc compolS de 
I» de dâdognei ftdeaoBola^aes» m. ipi* 

Pifpiaim Oa B'a fanât faac dS^^oBé, ^'oa le hât 
tiÔoard1ii% l]>f of • Ob ae f'aocofde^oe fiir les MtM, U« 
d. Od lé népread fur Févideaee despriocipea > B« 5 1 o* 
Dmmtés fabaleafès» On peut les incrodiiîre dans let 
cooqiofidoiit qui repréfoitenc des événemens arrivas 
éiot le pigaiiîfiiie , L zoo* Dafls lesaocrcs compoiHioost' 
cUes ne doÎTent entier que c»nuBe des %ues aU^ori'^ 
fuet,!. lor* 

IhulSf n'écoknr pas en uûge dm les Anciens » IL f 4^ 
^uéténcrodoîfipvlesBMteies dirNoid", ir^ sye^ 
Xieaiple d'une eTpece de duel aoK ftm. teiébfet àtSm 

fi0B,lL |6f, 

Z 

EcKîTVKES.' Moyens de comlo&ré cellef ^ti 
fMit contrefaites, H. 405. Précautions des Ancient 
pour n'y être point trompés, IL 406. L'art de déchîl^ 
ittt lei écricurer eft trèt^iauttf » IL 40 7* 

Educatiêtt trop (bignenfê devient quelqtiefoii nuifibb^ 
ll«tat« 

Sglogui. Quels Ibnt let fumets qo^on y ^it traiter^ 
L I ro» Cn ne i^anroit peiddre d'après nos Payfiai dr 
Bot Bergers, les perfonnages dei Eglogues, L i la. Les 
Anciens y dat introduit lei Bergers dr les Payiâoi di 
leuf pays un peu annoblit» W i %4 iffidp» 

^prîmr» Leow^linilpaitef-iir'apfio^tflcpiideceli* 



les desGrec^&dbs Itiliens, II. iS5»VEgffttiaL*àfor4 
xné que de HMoyah Pemtretr II» &6^» Lei Egypdéat 
^'aùiourd'kni font peb propcte alarguant , H» » 8 5V 

. Elevés» A quels traits on' peut connottrè deux qut 
-^nc oaaireliemeAt du talent pouc 1» profeffion qn'ifi 
«sabraflènt. II* rzo. 

Eloquence , con^ifott irtn ibitcineè lîespbt StÛIantei 
dians raacienne Greee, & da&t Fancienne Ronie, III# 

Empmon Romain ,^ (e pi^tioîent dé parler (birreav 
«n public» & de compoTer eux-mèmet leort difcoort, 
m. X 3 5« Néron eft.Js premier ^' aie ew h^toiA qji'uii 
«uvrelwfitféshariingiiea» z^itf- 

£aiide* Le public ne perdra jamais Teftime qu'ofl 4 
•oii)ottrs fââte de ce Poëme j il» 5.2 6* Qui dorent être 
^s pKenien admirateurs î IL 5 2^2. L'Enâdê en Pranr 
^is n'eft plus le même Pôëme que TEnéidie en Latin t 
H. 5 ^x • Pour en faire abandonner laleâure» il faudroit 
]^rodiiire un- moilleut» Poème , II« s- 8«« 

Én^» Ltf^raiibtt prém^nrélB eiietix vieilt 4u pw ék 
vigueur de leor efprit , II. i x 9. Beau pafifage die QniiH 
cilieji U**defluc>; i zd* Une éducation trop (bigneufe dei 
enfant devient nurfiblt r II» i z 2* La température dU cUr 
mat influe beaucoup fur Tédôcation phyfique désenfanf^ 
II. 323 C?Jîti>. 

Erkeyra (Comte de) a traduit en Pditngiaii 1^ 
poétique de Derpréans , IL 4^ 4« 

EfiipeHmtwL Comédiei^j«maflâ'cinq.iBÎlli(UM^Î«W^ 
Il Comédie ylIL 272» 1 * 

£^it^o/s ' nés en Flandres ,' prâiérables \ ceux qnf 
éroient nés dans le Royaume de Naples » II*. 2 1 7» Cemr 
qtii fonv nés dans TAmérique ne fettt point admis daUr 
les emplois d'importance, ihiâm- Cetaobienle fàng EQpn^ 
^1 a dégénéré dans ce pays-là» II» ibii. L'ETpagae^ 
quoique fertile en bons Poètes, n'a Jamaii |prodnk4t 



3I4 f Atti 

' Efin% Hommes fans aacyn efprit, au^nune» quS îeê 
teonftresy II* io« Ce qui fait la^ifKrence àcstSprits^ 
]!• 7 9 • Il oe dépend-pas de noas d'en changer: ladilpo- 
^GÛom naturelle 9 to. On peut s'aider de Pefpric- des au- 
tres fifns être plagiaire, lU si. Les efprits. froids & 
indolens font incapables de faire du progrès dans le* 
^rts, lU loi. Les.efprns précodes font ceux qui font 
«i^rdinairement moins de progrès, II* 119 & 124» Le« 
progrès de Tefprit philofophiqiie » s'il continue , nuironc 
-^ botre fîécle , II« 47 ^* 

Eflampom Leur milité , !• r f o« 

Ztrtngtn deviennent femUables anx peuplés cheX lel^. 
qnels ils s'érabliflènt ,après quelques générations, n. 2 7 }• 
^EmnfUàtm Quel foc le fort de fesTragédies lorfqtf'ellea 
•f^aftifent^ IL 43 5» U entpoar contem'por^ûfts & pour 
*ifhraux les meilleurs Pointes drantad^net de la Grèce» 
11. 437« 

EvTVpt plus propre à fournir de bons Peintres & dm 
bons Poètes , que l' Afie & l'Afrique , IL 1 6 z • 
:• Eiféaawn* contribue beaucoup à la boaté desPoemet 
4c «les Tableaux , L 73* 

JSj^reJtommerreiUeulesde plufienn Sltttteianci^iicf j 

F 

JrARNESE (petit Palais) autrefcns 'ikCiSglj 
& loge peinte par Raphaël ,11. 1 z 8« 

Fimmes » réuli^lènt inlenx que les homsKf dans la dé« 
€lamation»L440. 

^ Femre ( Le } grand AftrotioiBe n'écoit d'abord q«e Ti^ 
firand» IL jz. 

Font (Le) deSaumar > a fiuc det Yen Latins concrt 
la Flûte antique , UL 5 tf « 

FeuUlée* Auteur de la Corrégniphie, a trouvé l'art 
^'écrire es notes leâ pas figurés de la Panfie i IH* i «^« 

Figura zliétfplMdtl»ejir<»ccoBfidéi^4iiSf8m»ett 



l^ar rmp^k wax di£lî§reiu pays où elles (ont employées » 
II. S ^7* ». 

Flamands , îoftaurateurs de la mufiqiie» h 4,9 ^ « ^afl**» 
ge de Gaichardin qui le prouve, !• 497* 

Fiutej, On employoit pour fiiîre les Flûtes droites, le 
bauc d'un rolèaii, & le bas da même rofeau fervoic à^ 
^aire les Flûtes gauches, III* X44* Quelles étoient tel- 
les dopt fe /er voient les Pantomimes» I1I« ioo« Yoyei 

Fontdne ( La ) étoit d'une profelfion bien éloignée de 
la Poëiie , IL 3 1 • Né avec beaucoup ^e génie p9ur 
elle ; mais feulement pour un certa^ ^^>^ » H» 74» 

Fûmmelle, ( de ) Sa pe^jfée fur Ips e.tfets que produit U 
.diverfité des climats , II. i 5 6. Ce qu'il dit fur la divçr- 
|ité du génie des Orientaux & des peuples de l'E^iro-» 
pe, II. ryo* Cet Auteur cité fur la préféance des An* 
ciens &des Modernes, II* 31 x* 

François Premitn Avant lui , la France n'avoit pro- 
duit ni grands Peintres , ni grands Poëtes , II* 17 z.^)!: 
le déclara le Proteâeur des Atufic ^es Lettres, II» z^ 3 • 
^Oii a un volume entier de fcs Poëfies , fous le nom d9 
Margutntnfrançûïfis^Um 174. 

Français* De qui ils defcendent « des AUem&ndf. 
s>^ des Gauloi# IL 275* On reconnoit .encore c;n eu^ 
la pl^part des traits que les Anciens ont remarqué, IL* 
ibid» Us ,ont le même penchant qu'ils avoient auirefoiiii 
à une gayeté « fouvent hors de faifon , IL a j6* lis pai^ 
lent pour inquiets & légers^ & ciment à.s'eixroier fouf^ 
coûtes fortes d'evfeigqes, IL zyS, Pourquoi ceux d'un^ 
certain fiéde onf été différensde ceux d'un autre fiéde^ 
II* 3 z o* Ils réuflîflèot mieux que les autres Notions dans 
la repréfentation des Tragédies , L 443* Lçurs préjugés 
en faveur des Etrangers » IL f 2 o\ ils n'ont pas le fenti* 
ment aufli vif que les Italiens» II* 421. Ils font trop. 
diiTipés, de aiment les plaifirsj, IL'42 3*&^y. D'pà 
leur vient le go&t qi^i leur fi|i( dema/lder 4^i'$moj^r p9C 



|l# lr A B 1. 1 

. P^atuSt ifaiUit daiu la Terre-Salace^ jtffjrnm^mfr 

CMDine lef natureli du payi^ ^$4 > Plainte contre leuc 
ÂékoytMé dr leur nolleflè, IL ihii» 

Frr/iugf» <da) P|i£G^ cimt 4t ^pp Boime fur 4# 
peinture, II*9t« 

Froid. Différent eilètf qoll pfioduit for le« bommes^^ 
II» 2 5.1 • Pourquoi étoit-^nanttefqismoiiuiSsa&ble au 
Ifroid qu'aujourd'hui^ IL>|^« 



(jALÀNTEKlE eft luiddftQt^^ïa ^eprocb» 
'èikof Poëte% L 149 ^fid9* 

OalUit accdbuott l'élévatio|i de |*ea« 4*9* 1** poiiir> 
^f à iliorrear do Tuîde. , IL 4S9 • 

GaUo^Ona jdefcendiit dea Ga^ldi iVtaUtâèiit ep 
jAfie, ft prenùenc lea monn dea Âiîaâquei, IL a s i.» 

Ganmu* Celle dei Andem étok iC^npori^ de dis-huic 

IbAff in* 5f • 

Càdt nécMAn pour |ivrenter« IL $. C'eft lui qi^ 
ferme lea Peintrca & lea Poëtea » II* 7 • Ce qu'on entend 
^r Génie» I^ t* Chaque prolêlBon a Ton Génie > IL 9» 
Pe la Aiàéxtpfit deaGéniea nait la dîveiiîté ^es inclfr* 
•atSofu,I|e 1^* Ce qui forme le|;énie pAque IfU 1 7* 
Tout lea hommea neAjâdcnc paa avec un gél^e^ropre à 
la poifieov à la peiofwe, II. 19. Ceux qui ont ce çég 
^e , inevrent feiivent avant que Uvin talent fe foienc 
tût jconnottre » H. îhid» Avec du génie l'on profite bej^ 
voop font un mettre pen habile 9 II. zt» Cfcqae^rim* 
prefiîon da génie dana un Peint» ou dana un Poëte « H» 
25. Lea graiida géidea o^tbefoiM'étrefeoondétftiç^ 
vit par la lortuva § IJ. 3 7» Ct qui n'eft paa topîouriarral 
4ana cevx qyi vnà&pi VàpxttM on Poëtea , II* 3 1. Com^ 
ment det enfana de génie tombent en det maint «ap^ 
blet de lea inj^mire > II. )9* Ceni qui ont do géme pour 
la peinove ou lea leruea , ont ^ javeiiion Ua^nplo^ 



DïcrMATIBRI^. ^Sf 

jnécnâqneftill* 40. Le génie le plos heureux doit être 

.^rfe&àooaé parafe longue étude , Il • 45 • Le génie fait 

appercevoirdet fautes dans les Onvragei des plut e^poelr 

l^|i.9 maîtres» 11. 5 4. U fe fâic fentir dafU les ouyrtges dea 

loupes gens , U« 5 7* I^< défauts (ont fouvent une preti* 

ve de l'aftivité du génie» II. 6o« Les Artifans fans gé«» 

nie ne ibnt propres ^riea d*excellenc^ II* 61 • Difàvoi 

qu'on remarque dans leurs produâiona» II* tf«* Limitée 

des génies des hommes^ HL 70,* Le traTail ne donne 

point au génie plus d'étendue q,u'il &*ea a » I|[* 77 • Les 

^via ne pçnvent liippléer au génie » !!• 90* C'c^ft ce qui 

▼ieillit le dernier p lUfS» JttM auquel les Ikommes diT 

0énte parriennenc au mérite dont jls font capables 9 î^ 

I X 5 • Les grands génies atteignent plus tard que iea 

nutres le point de perfeâion».II* 1 1 9* L%omme de gér 

nie invente beaucoup qvoique mal ; £c l^bomme iansg^ 

nie j^'inveQte rien» II* iii* Les hommes 4e génie |pe 

jdoirent mettre a||^jo!^r q«e èe^^t ouvrages, IL i 27» 

hes Pôntres médiocres peuvent coiitrefaire la maindiea 

^ands maîtres , mais non pas leur génie , IL* ^ i o* Les 

.variations de l'air dans un ^même pays caufent la différ 

rence du génie des habitans, II* 920* Artifan fans g^ 

VM ne peut pu juger ûinement d'an ouvrage t II* 1 tf* 

La îufteflè du r^fen&went dépend beaucoup du carafto* 

re du génie » H* sos» Il eft des profe/lî^ns où jk fuccfi 

^épend plut du génie que du Teconrs de ràfft» Se d*autrea 

fBM c'eft le d^raire » II* 5 84* ^ Jùip. 

Géûgn^hkt aité perfS^ftionnée par l'Aft^cMOjDoje^ If^ 

GéonniaU» lldlité que les Orateurs peuvent tirer ;de 
l*émde de cette icience , II* 501* Obligation qne Iea 
Céom&ret modernes ont aux Anciens » II* 5 o 1 * 

Otrîch ,Bourgttemeftre de Magdebourg » i^yenjceur de 
la machine pneumatique» II* 492* 

Gtfie, Son art étoîr une fcience fabordonnée k 
If Mo^jttc I Ult ff M Grecs app^oienc ctc uf, 
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Orchfii , m* 279* Le çefte eft vi^ à propordon 
qu'one langue a une prononciation, vive & accen- 
cuée « 111* 179* ^'*rt ^^ ^ Saltation apprenoit à 
fivredcs gefiet fîgnificatifs, IIl. 239. Les geâesfonc 
■atnrels ou artificiels^ IIL ihidm 11 falloit pour les bien 
entendre en avoir la clef, IIL 2 99. La iignificatiott fie$ 
premiers eft quelquefob imparfaite & équivoque , III» 
» 4.0* Lesgeftes artificiels font plus eypreffift > 241 • L*art 
eu ge^» pour t'czprimer fant parler, étoh enfeigné 
diaM les Ecolet » n|. 243. L*iiiiige a^renoît à enteA.- 
dre le langage muet de8gefte«,IIL 290. Legeftecon* 
' inuble à la déclamation théâtrale étoit parugé en trois 
méthodes» IIL 251* Chaque genre depoëfie avoit fo|i 
l^efie particulier, IIL 2 $4* On m^loit quelquefois }e 
gefte propre à U Satyre avec le gefte propre ^ la Co^ 
nédie, IIL 2f }• On ignore les règles des Anciens 
pochant le gefle par écrit, IIL 254* On en montre U 
poflîbilité , IIL ifcid* Qn fifiloit un Comédien ^ui fai- 
foie un geftohors de mefure , II|, 2 6q , Chajigemens arri- 
vés dans le gefte chei les Romains 4u tems de Cicéron , 
IIL 1 69» Vers d'Horace for ce fuiet j |IL 1 72» Ce qui 
occafiqnna ce changement, IIL 1 7 S* 

Gladiazam» Plaifirque les RomaijBs troovoient dam 
leuri combats, L i4dc 1 5 • Les Grecs les aimoient aaf- 
6, 17 & I s* Op» les exerçoit avec des armes plus pél^tp- 
U9 que celles avec lefquelles ik Revoient cofl»b4ttrç> . 

IIL 2S0. 

Coun/Ulu ( de ) Comment il fit choix d*un Médeeiii , 

II. 3 «5. 

Goilr de comparaifon ne peu^ s'acquérir que par Tu- 
iage, II. 42|« 

GrcLcchus étoit accompagné quand il haranguoit , d'un 
Joueur d'inftf pment à vept , qui de tems en tems lui 
donnoit le ton , I|I. 1*2 9* Cpp qTag^ improuvé par Cice« 
ron j îbid» 

Gradués* Pourquoi DQI RqIi JcQj: oft^ attribué ta,nc 
d'avantagé » II» >fV Çravlaa^ 



DES XTATÏBRES» jS|f 

*■ 'Grdvîna , ( L'Abbé ) Auteur d'une difïèrtatîon fur la 
tragédie, II. 4«7« Ce <iu*il die de nos Poètes François , 
ihid. Combien il fc tromjïe dans la defcription qu'il fait 
du théâtre des Anciens, faute d*avoir entendu la (igni&- 
cation fles tcnnes de Mélopée & de Saltation , III. 102, 
Il fe plainc'dupeu de'fuccès des Tragédies en Italie» 
I. 44tf. 

Gravure, les FraDçois y ont excellé pardcflus les Ita- 
liens j !!• I S X • A qui l'on eft redevable de l'art de graver 
le» picrjrcs,' H, 407» '■ * ' ^ 

Grèce , comment gouvernée par lès Romains , lorfqa'ili 
l'eurent conquife, II. 226. Rome s'eft enrichie de fes 
âépouillesr II. 2*7. Leiîéde heureux de 1« Grèce a duré 
longtems, II. r 3 x • La Grèce féconde en grands hommes, 
II» 2 3 4* Toutes les- proférons y digénérerenc en m%e* 
ceins que les Lettres 8c les Ar/s , II. 2 3 5 • 
. Grecs* Comment ils élevoient leurs Citoyens , II. x 4 3 • 
Ils mettoîent à profit tous les talens qui font l'agrément 
delafociété, II. 144. Leurs aflemblées pour juger du 
mérite des Peintres Se des Poë«e» excellens , II. 1 4 5 • Les 
Mufes les ont plus favorifés qu'aucune autre Nation , II* 
•146. Ils ont commencé à dégénérer, lorfque les Rcw 
mains leur eurent enlevé les objets capables-de leur for. 
mer le goût , 2 2 iJCt qa'ils penfoient fur Its injures , II. 
5 6 8. Leur délicateffefur la prononciation , III. 69 • Celui 
qui récitoit cheï eux les loix , avoit un accompagnement 
capable de le redre^êr s*<il manquoit , ib» Leur paffion 
pour les Speâacles, III. 271» 

Grégoire (Saint) Pape, ne créa pat une nouvelle 
muHque pour compofer les chants 4e fon Office , III. 3 3 1 • 
. Guide , Peintre Bolonois» Ce ^u'on lui reproche dam 
Tes Tableaux ,11. x 3 1 • 

Gui à^Are^iXQ , Auteiv de rinvcncien des noces de ni4i£* 
«uei)UI*S9« 
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Harmonie* Enquol eue confifte dans la M0 
fiqae > I. 469* 

Hjuttur.tft un vice, lorfqu'elie cft accoiDpag:née Mi« 
fierté, II. 20. Celle qtt'mfpirc U noblc(re.dv;s ftntimenj 
4c Tclévaiion de IVfprir , cft une vertu , If. it. 

Hemvé, £n quoi coniifte cette ibrce de maladie , II, 

Hf/irl IJr. Ses profufious envers la P^cïade Francpife j 
Jl. 1 75«'Chaogemens qite les du$erences faifons produit 
Ibient dans lefprit & l'humeur de ceKoi , U* 2 sp« 

Henri VUh Roi d'Angleterre* Grande eftime qn'il 
fiifoit de la Peinture» H* 1,5 9 • 

mfioir% Les Anciens Tont traitée mieux que les Mo« 
iernes, II. 507. Quel eft.fon mérite principal, 5 54i« 
tes Hiftoricns Grecs étoient Poëtes; onTapperçoit dans 
)eur ftyle , II» 5 <4* L^s proférions d'Hiftoriens & de 
Foëtes font aujourd'hui réparées , II* 5 6 6. > 

Hijirionsp Pourquoi ils aimoietit mieux fe fervir de g^Ae» 
Urtificiels que de naturels, III* 2 45* 

polhens largement récompenfé par le Roi d'Angl'etere 
Henri VIII. U« 159» Progrès Airprenans qu'il faitdanc 
fon Art ) I 8 8» Dcfcripiion de fes-Tableaux confervés à 
BaAe, i<9» 

Hollande» 5a (Ttuatîon a fort changée de ce qu^ells 
étoit anciennement > 11* Z9 9» L'on y parle a&j. coramu* 
pcment François, II. ^6j^^ • 

Hollandois» Quel eft le défaut des Peintres de cette . 
Pcole, 11.72. 

Homère, Ce qu'il a entrepris d'écrire dans fon |Uade « 
|I. s ^ 2* 11 a été obligé' de conformer fes récits à la no* 
soriété publique, II. $63» Pourquoi fes Héros ne fe 
battent pas en duel après leurs querelles « IL 5^7* Si 
on doit le blâmer dans ce qu'il dit des Jardins d'Alci<« 
(ioi(S » U« $ 7 a* Par cet endroit , il plairoit encore aujour^ 
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%*hui I plu/îctirs peuples d'Afîe & d'Afrique ,11. 573. 
Il n'a chanté que les combats de fes compatriotes , II. 
582. Pour ^uoifesPoëfîes feront toujours eftimées , lU 
,S 84. 

Hommes* Eloîgnsment qu'ils ont naturellement pour 
l'inaâion , 1. 1 !• On fe fait mieux entendre aux hommes 
par les yeux que parles oreilles , I. 4zo. Réfutation de 
ce qu'on peut dire contre cette opinion, 1. 42 J ^ fulv^ 
'Les hommes fentent allez ce qu'ils valent, à moins quiU 
ne foient (lupides, II. X 39* 

Horace veut que la Poëfie remue les cœurs , II. % 
(Se 3* Ce qu'on doit penfer fur la diverlîté des génies*, 
II. 12. Définition qu'il donne d'un jeune homme , II. 
100* Ce qu'il dit touchantes Poètes avares & merce* 
naires, II. 10^. Et fur la démangeaifon de faire dec 
Vers, II. no. Eloge qu'il foit deFundanys, de Pol- 
lion & de Varius, II. 1 3p. A quoi il compare le théâtre 
"des Anciens j H. ^3 s. Horofcope qu'il a fait de tou- 
tes les langues, II. 4^4. Pour bien fentir le mérite de 
Tes Odes, il faut entendre le Latin , II. > 37» Ceux qui 
les lifent en François , ne lifent pas les mêmes Poëfies » 
II. J s î» Ce qu'il dit fur le changement arrivé dans la dé- 
clamation théâtrale , III. 1 7 z. Et fur la diâFérencc entre 
la nouvelle manière de réciter & l'ancienne > III. 173. 
OJuiv. EclaircilTemcnc fur ce fujet par une comparaifon 
tirée du Chant de l'Egiife, III. i^ii. 

Hortenjîusp Pourquoi on lui donnoit le nom d'une 
célèbre Danfeufe , z^^tWét Dyonifidj III. 248. 

Sluidibrast Efpéce de Pocme épique écrit en Anglois* 
h I4tf. 

Humeurs* Effets qu'elles produifent en nous ,11. 1 5 j» 

HylaSf élevé & concurrent de PiUde , célèbre Panto- 
mine , III. 2^ 3* Ce qui lui arriva en exécutant à fa ma- 
nière un Monologue , III, 2^4* 
- Hymnes, Servent à donner une Idée de la mufique dei 
ifincieiUi III* 229* U en refteeicore plufieurs qni ooi 
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été çosttpo(éfit avant le ûtc 4e Rome par Tocjla , ll|S 
.131. 

Hyyer* EâTets fiirpreoafu que foo commeDcement ^ 
fa Hn caufenc dans les hommes 9 II. zs^» On en donna 
lin exemple, 2^9» 

Hypocrite. LesGrect donnoient ordinaîremei)t ce nom 
à leurs Comédiens , III, z 3 3. Ce <mç c'étoîc que la Mu- 
sique Pypocridque , ihid* 

Hypocrate a plutôt deyiné la circulation du fang qu'il 
ne l'acomprife« II. 494* Ses Aphorifmes fontTouvrg- 
|;e d'un homme confommé, II* stp» Il étoit né avçj^ 
flP S^pie fupérieur pourlji Méfiecme, I{. 590» 



J EAI9 et Meure» a perfêâionné rinvencion de! 
Votts de mulîque» III* S 9* 

. Jeu. La plupart s'y livrent plutôt par attrait que par ava^ 
rice.1. 13* 

Ulufion n'eft pas la première caufe du plailîr que 
4ponent les Speâacles 6c les Tableaux, I. 4^3* 

Imitation. Son imprefTion eft moins forte que celle de 
l'obiet imité, I* 17 & f 3* Elle s'efface bientôt, I. z8« 
Les isnitatiojnj des objets tragiques par la Pop/ie de 
' la Peinture , font celles qui c:^urent plus de plai/îr » 
.]* 1^* &fidv. Ce qu^oi^ peut dire contre cette opipion » I* 
91 > Se 69» L'imitatiop ;ie doit pas èt^e fervile , II* 
4^29 niais femblable à celle qu'Horace , Virgile , Se tant 
4^autrei fap>na£criyains ont faite de ceux qui les avoient 
précédés , lié ihii, 

Imprïmiriu )£n quoi coniifie celle qui eft en ufage 
chez lei Ch^nob, II. x ^4. Son invention en Europe 
li'eft pas due \ la Phi^qfophie , II* 4 > 3 ^ 

Inclinatîcnt des hommps dépendent l>eaucoup des qua-' 
)ité( du f$pç ^ ^ ÇQtfit^nt^mut 4e y 4^ ^*Us re^ireiit î 



indigence eft un des principaux obftacles ^uï s*oppCP« 
Ibnt ^ux progrès dés Artiftes j II. lo^. 

îtifcriptiom* On en devroit mettre à tous les tableawé 
(d'hiftoire , I. ^ !• Mauvais ufage qu'en ont fait les Pein- 
tres Gothiques , ihid* De grands Maîtres de notre temtf 
tin ont ufé avec fuccès , I. ibiié 

h^rumm , de quel Ufagé ils étôieàt chel les Ancien! 
idâtls lés Armées , III* 49. Nos inftrumefts \ cordes plu^ 
propres pour l'accompagnement 4ue ceux des Anciens » 
III. 140. Ceux à vent y font très- propres , III* î^i* 
Leurs efpéces étoient en petit nombre du tems de Té^* ^ 
rence , & c'eft ce qui fait que pour ne s'y point mépren- 
dre , on avoit marqué avec tant d'exaâitude à la tête de 
chaque pièce le ttom des inftrumens dont on s'étoit fervi 
dans la repréfentation , III* 142. On les varioit fuivant 
qu'il étoit convenable, i43[. On s'en fervoît chcxlei 
Romains pour accompagner ceux qui chantoient à table 
les louahges des'grands homntes, III* ï 60» Le chant inar- 
ticulé des inftrumens eft très-propre à remuer le cœur det 
hommes , I. 475 , & III* 47, 

Invention eft la partie qui diftlngue le grand homiM 
du (impie Artifan , II. 3 87 . 

* inverjîon, combien elle feroit néceflàire dans la lan« 
gue Françoife, pour la rendre plus harmonîeufe , I* 319» 

/oriflflf, Peintre Napolitain ï grand fâifeur de PaftichP, 
II. I 3 1 • Ceux qu'il a fait à Gènes* ne lui font guéret 
d'honneur, II. i 32* ' 

Ifidore de Sévillc. Ce qu'il a écrit fur Iti acccns def 
Romains , III. ta* 

Italie» Les arts y font parvenus fubîtcment à leur per-J 
feâion , II. 185* Ces mêmes arts y tombent lorfque 
tout fembloit concourir à les faire fleurir, II. 195. 

Italiens t négligent la poëHe dramatique , I 445. Ils 
se compofent plus que des Opéra , ibtd. Leur mufique a 
changé de goât , I. 49 0. On leur attribue mal-à-propoi 
d'ètra Us premiers Inftluracears de, la mufîque , Ii 49 6» 

S 11 j 
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Ils ont naturellement beaucoup de génie 8c de goût poa^ 
la peinture , II* 41 1-* Jaloux du mérite des Etrangers ^ - 
ils ne leur rendent juflice que fort tard , II. 420. Ils onc 
traduit en leur langue les plu9 belles pièces de nos Poër 
tes» II* 45 S* lis font grands Gefticulateurs , III. ao8« 

Jugement. Celui qui fe fait par Toie de fentiment ed 
toujours le meilleur , II* 339* 11- n'en tR. pas de même 
de celui qui fe fait par yoie deiUfcuilion > II* 3 40 ^ 3 f 8« 
Jufques à quel point les igaorans peuvent juger des beau- 
tés d'un poëme, IL 350* Ce qu'on doit penfer dea 
jugemcns portés par les gens du métier ,II.3S3&S97» 
Celui du public l'emporte toujours fur le leur , IJ. 393, 

Julius Pollux» Auteur d'un détail curieux des diâTérena ^ 
caraâeres des Mafques dans les Comédies & les Tragé- 
dies j III. ZII« 

Juftin (SMt) Martyr* a décidé qu'on pouvoit em- 
ployer dans le chant des louanges de Dieu les airs pro*- 
Dînes des Pa/ens j lll. 3 a p • 



L 

J_jABERWS. Jules. Céfar lui donna vingt mille 
éctts f our l'engager à;ouer dans une de fes pièces, III^ 
274. 

^Langue, L'impre/Tton que fait fur nous la langue étran- 
gère eft pins foible que celle de notre langue naturelle i 

La. Lâtmeeft plus avantageufe que la Fian^oife pour 
la PoëOe du (lyle , I* 314* £t pour la mécanique de 1« 
•f oëfîe, I. 3X9* Elle eft dérivée du Grec & du Tofcan ^ 
I* 3 z 5 • Elle eft plus harmonieufe , !• 3 2 7 • & jztiv» 

La Françoifi eft parvenue depuis tbixante-dix ans* \ 
fcn point de perfeâion ,11. 46 5 • On peut en dire ce que 
Ciceron difoit de la langue Greque , II. ihid* Elle s'intro^ 
duit dans les idiomes de nos voifîns, II« ^66. 

ifionXf Belle jpeiaturfdç fç» Pontificat, U» i^fjj 
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' î^ettres Provinciales font plus eftiméefi aujourd'hui 
ijoe lorfqtt'élics parurent > II* 39 5* 

De Lijle , habile Géographe , n'auroit pu fans leg 
iprogrès de rexpéricnce , reftifief les erreurs des autref 

Céographes, II. 4»7» 

Livres, On aime aaieux ceux qui nous indruifent/ 

I. 67. . 

Logique^ ou TArt de penfer : Si elle éft aujourd'hui 
plus parfaite qu'au tems des Anciens , II. '505* La façon 
de raifonner dépend du cara^cre dtfrefprit, II. 5o5« 
L'fexpérif ncê , l'éfendue des lumières & la connoiflancè- 
àcs faits perfectionnent le raifonnemcnt , II. 507. 

Louis XîU Ce qu'il penfoit des Comédies qu'on ïc-- 
préfenroit devant lui , II. 173» 
• Louis X/jT. La Pocfie Franjoife commença \ brilkf 
fous fon règne , II* 190» 

LouiiXlV. Son fiécle fécond en grands hommes , II. 
141 & 241 • Son règne fut un tems de profpérité pou* 
les Arts & pour les Lettres ,150. Son grand goût pour 
la. Peinture, II. 177. Tous fesfoîn» ne putcAt cepc»* 
dant produire d'aufli exccUens Peintres çi'il eii airoit 
paru dans |e fiécle de Léon X. U, 17 S. Enumération 
des grands hommes en tout genre qui ont paru de fou 
tems, Ili 243* 

Lucaim Seul Poëte qui dès fa naiilânceaît vécu daiii« 
l'abondance, II. 10 8» Quelle* fut lacaufc de fa mort» 
II. z I z. 

Lucien a remarqué ce qtii obligea à partager la décU» 
mation entre deux Aâeurs , III* 1 9 5 • 
. Lucrèce cft différemment, jagé par les Poëtes & pati 
les Philofophes, II. 300» 

Lully. Le plus grand Poète en Muiîque dont nour 
ayons des ouvrages, I. 476. Il eft le premier qui ait 
compofé des airs qu'on appelle de viteffe , III. i 8 3« Il en 
».compofé d'autres enfuitequi étoient à la fois vites de 
.caraâénfés^ III. iS4. On recôimoît la fublimité dft 

Six 
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fon génîé danc plufîeurs airs qu'il compora pour des 6âf«' 
lets de Tes Opéra , III. 1 8 5 • Les Ballets prefque fans pas 
4e danfe « qu'il a placé dans plusieurs Opéra , ont mer- 
▼eilleufemeat réu0î , III. a 55 • Il fe fervoic pour compo- * 
fer Tes Ballets d'un Maître de danlè > nommé d'Olivec » 
III* 267* Ses Opéra font devenus les plaifirs desNa<« 
lions, III. 142. Depuis fa mort on n'y trouve plus 1« 
nèffle txpref&on que quand il vivoit, III* 343» 

Lunette/ d^ap^roche. Leur invention due au faafard , II* 
4B5* Elles ont beaucoup contribué à perfeâionner les 
ikiences , ibià. Et en particulier la Géographie j 1I« 4 s 7* 
Lyrts» 11 y en avoit du tems d'Ammian Marcellin qui 
igaloient la grandeur deschaifes roulantes, III. 139. Du 
tems de Quintilien , chaque Ton avoit fa corde particulière 
dans la Lyre , x 40 L'Officier qui publioit les Loîx chex 
les Grecs école accompagné d'un joueur de Lyre , III. 69^ 

M 

JVl ACKIAVEL* Sa Mandragore eft une des meilr 
Icures Comédies qu'ayent les Italiens , L 44 5 • 

Macroht atttribiie su fon des inUrumens le pouvoir 
it nousaâêâerdiverfement, III. s 3* 

Main eft nécedâire au Peintre pour mettre au jour fes 
idées, II. 9>. L'art de connokre la main des Peintres 
cft fort équivoque , II. 4^ tffuiv. 

Maîtres, Quel attrait ont les ouvrages des grands 
Maîtres pour un jeune homme doué de génie, II. 5 3» 
Comment on doit parler de ces ouvrages, II. 5 5 • On n'en 
connoit bien tout le mérite t que par la voie du fenti- 
ment , II. 5 6, Ils ne fçauroient communiquer à unefpric 
médiocre le talent d'inventer , II. 6s & 7 8. Les grands 
Maîtres ont été plus longtems apprentifs que Us aucres « 

11. 124* 

- Maladies épidémîques» Kaifons phylîquet de ces Ibrcei 
4$ nuUdiej 2 1(r £1 S & 1 34* 
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'Malherbe înîmîtable dan s la cadence de fes vers, II. 1 9 o • 
Mallehranche y en parlant contre Tabas des images ,s'ea 

eft (ervî lui-même pour orner Ton ftyle , I. 29 i» 

JIfârarte. (Carie ) L'eftime qu'il faifoit des ouvrages df 

ILaphaël ^ II. iz8. 

Âïarius. Jugement qu'en porta Scipîon, II. z zo« 
Marot. ( Clément ) n'étoit pas propre aux grands ou« 

•rrages » II. x 7 4. 

ilfamâ/. Jugement fur Tes épîgrâmmes , II. 77* Corn* 
ment il faut entendre ce qu'it'dit d'Ennius & de Virgile , 
î. 444. 

Mafques* Efchyle a introduit en Grèce leur ufage , Se 
B^cfcius à Rome , III. 199 • Plu^eurs perfonnages de U 
Comédie Italienne fe fervent de Mafques, III. 200'. On 
s'en fervoit en France il n'y a pas longtems , & l'on s'en 
fert même encore quelquefois dans la Comédie, III. ibid. 
Chaque .^jj^ur ancien avoit un Mafque particulier , qui 
écoit conforme ï fon caraâere, III. 201/ Ces Mafques 
rendoient le jeu plus pathétique , III. 204. Quelle étoic 
la figure de ces mafques, III. 204 & 2x5. Quelquefois 
les côtés du mèn^e Mafque repréfentpient deux expreF- 
fions diiférentes, III. 205* On les faifoir de bois, III* 
221. Ils admettoient beaucoup de vrasfemblance dans 
certaines pièces , 1II« 207. Les Anciens en tiroient encore 
divers autres avantages, III. 208 (!:rjiiiv» Leurs Mafques 
xeifembloient aux perfonnages qu'ils introduifoienc fur 
la fcène, III. 211. Ce qu*on peut dire pour 6c contre 
l'ufage des Mafques, III. ihid. Il étoit difficile aux Co"> 
médiens^ rire agréablement Ibus le mafque, III» 21 S* 
On s'en fervoit furtout pour augmenter le fon de la voix » 
lUé 2 1 5 • La façon dont les théâtres des Anciens étoienc 
difpofés les rendoit néceifaires , III. 2 2 6. Oh incraftoic 
l'ouverture de la bouche des mafques de lames d'airain , 
& dans la fuite on y employa des lames d'une efpéce de 
marbre > III. 2IS. Ceux dont fè fervoient les Pantomi- 
xnes écoient plus agréables que ceux des autres Corné- 

s y 
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diens,lllt sot* Il refte encore auï Antiquaires beaô^ 

coup de chofes à expliquer fur cette matière, III* 225 w 

ALiiJrin ( Le Cardinal ) avoit pour maxime de ne con- 
fier la conduite des armées & des aôaires qu'à des geoM 
heureux, II. 374. 

MéàiùlUu Sous quels règne elles ont commencé ^ 
Régénérer , IL 204 & z 24* 

Meihomius* Ce qu'il a recueilli touchant; la Mulique 
des Anciens , III. 5 , 5 6 & 87* 

Mélodie, 5e fubdivifoit chez les Anciens en deux efpe* 
ces , en chant & en déclamation , III« 7 3* On f^ait com- 
ment s'écrivoit celle qui étoit un chant proprement dit» 
III. 8 5 • (a^fuiv* Des accens ou des tons convenables aux 
paroles faifoient une partie des beautés de la mélodie « 
111.95. ' 

Mélopée t ou l'arc de compofer de d'écrire en noted 
toute forte de chants, & de récitations, III. 12 & i 3* 
Ce qu'en dit Ariilides Quintilianus, III. 5 9« ^^ quoi elle 
diâTéroit de la mélodie, IIL 6o. On la divifoit eiv trois 
genres, qui fe fubdivifoient en pluHeurs efpéces, III. z^; 
6* fuiv* Quelquefois elle a été confondue avec la mélodie 
dans les écrits des Anciens , III. 6 1 & 9 7* 

Meloi, Les mots de Mélopée & de Mélodie en dérl^^ 
vent • III. 62. Il (îgniHoit , félon Capella, la liaifon du 
fon aigu avec le foh grave , III. ibidt 

Mmandre, S'il eft vrai que fes contemporains ayent 
été injudes envers lui , II. 4 3 5» pourquoi les Athémenc 
lui préférèrent fouvent Philemon , II. 436. 

Mérite d'un Poème. fe peut divifer en mérite réel 8c 
en mérite de comparaifon , II* 444* Comment on peut 
fe tromper en jugeant de ces deux fortes de mérité » 
4+5. 

Merfenne , Religieux Minime , a divulgué en France 
rexpérience de Torricelli fur la péfa^teur de l'air , 11^ 
45>o. 

Mejfe du Pape Jules« MerveUletis Tableaa de Raphaë} 
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'ifXji cft au Vatican ,11. $6* Sa defcrîption ,51» 

AUJure ézok une des principales parties de l'Art rîth- 
ïtiquc chct les Anciens , III. 2 2 . Les Romains Tappel* 
loient numerif III* 2.5 • La figure des Vers de la quantité 
ré^loieùtUmefuredans les Vers, III. 30 (3^ Juiv» La 
Profe avoitauffi fa mefure, III. 3 3* Quelle étoitla me« 
lûre qu*on avoit imaginée pour régler Taâion de celui 
^ui faifoit des geftes , & k mettre en état de fuivre ce- 
lui qui récitoit, III. 3 8. On battoit la mefure fur les 
théâtres , UÛ 44. Lts étrangers trouvent que les Fran« 
|ois y réuâilïent mieux que les Italiens , L 49 o* 

l^eriuj ( Jacques ) d'Alcmaër , inventeur des lunettcf 
d'approche , II. 48 5 • Le hafard les lui fait trouver , II« 
48(î. 

Michel- Jnge* Cequ'on reprend dans fon Tableau du 
Jugement dernier , I. 2 1 8 • 

A^icrq/copM, ont plus fervi que tous les raifônemens à 
découvrir la circulation du fang , II. 49 6, 

Mimes , Comédies anciennes qui reilèmbloient à notf 
farces , I. 172. 

Mîfafïïrope^ Comédie de Molière, n'eut pas d abord 
un grand fuccès > quoique peut-être la meilleure Comédie 
. qi!c nous ayons, II. 430. Ce qu'on doit attribuer aux 
cil confiances où on la joua , II* 4^ i • 

- Modes , fervent à faire juger en quel tems un monu- 
ment a été fait ,11. 2 1 9 • H y a une mode pour les fcience;> 
ccmime pour les habits , H* 4 <5 9 . 

Modulation» Diâférences (îgniiîcations que lui ont 
donné les Anciens, III* 25* 

Molière avoit été élevé pour être TapifTier , II* 30» 
N'auroit jamais été grand Poëte , s'il eût été riche , H. 
lot* Lbî & Malherbe confuitoient leurs Servantes fur 
leurs Vers ,11. 350* Quel fut le fort de fon Mifantro- 
pe, II. 430* Chaque année a ajouté à fa réputation , II» 
451* En quelle eflime il eft chex les étrangers, II. 45 8* 
^on Tartuffe n'eft point tiré de l'iialien , ainfi que quel- 
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qu'un l'a flTancé, II. 459* La leâare ieits pièces If 
dégoûté de toutes les autres Comédies modernes, II* 5 8 o« 
11 avoit imaginé des notes pour marquer les tons de £4 
déclamation, III. 346. 

Monnoiu Ce qu'il faut obferver en évaluant la Mon^ 
noie Romaine par la nôtre , III. 277* 

Montagne» Son fentiment fur renthoufîafme > II. z 8« 
Ce qu U peniè au fujet de l'invention de de rimitation , II* 

Mofàiquu Une grande partie dca peintures antiques» 
qui nous reftent, eft exécutée de cette forte, 1. 372.» 
Defctiption de celle qui fe'voit à la Paleftrine , I» 3 7 3* 

Mofdiqut faite avec les plumes des oifeaui , efpece de 
«peinture en ufage chex les peuples de l'Amérique • II« 
I6S» 

Mothe* (Delà) Jugement avantageux qu'on porte de 
Çbs Odes, II. zoo. 

Mou Latins font plus beaux que les mots François à 
deux égards « I« 3 x 9 • Ceux qui imitent le fon de la chofe 
exprimée font les plus énergiques, I. 32 )• Le fonde 
certains mots les rend plus nobles dans une langue que 
dans une autre. II. 445* 

Mouvement, Il paroit impofiîble que les Anciens puflêne 
IVcrire en notes, III. ^ z. Quelques Mufîciens moderne* 
ont propofé de marquer les mouvemens par le moyen de 
l'Horlogerie, III. 43* 

Mummita fournit une preuve de l'ignorance des Ro- 
mains pour les arts dans les tems de la République, 2 2 8« 

Muret en impofe aux Sçavans , en donnant pour un 
fragment de Trabea ûx vers Latins de fa compofitioa , II* 

X33« 

Mujîcient Grecs ou Romains , ce qu'ils oblèrvoienc 
dans la composition , III. 30 & 31» 

Mufique donne une nouvelle force à la poëfie , 1. 4dS« 
Quel recours elle emprunte pour faire (es imitations „ !• 
57 1 • Elle imite noqt^ukivnt lc9 ^bs de la Tpix |^ suii 
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feticore tous les bruÎM que Ton entend dans la nature,; 

!• -4-7 2« Ses principes font les mêmes que ceux de Itlj 

^ëfie & de peinture , 1. 4< ^* La mufîque Italienne étoic 

autrefois différente de la Françoife , !• 489* Qu'il eft un^ 

fliafique convenable à chaque langue de à chaque nation « 

1. 49 5 • La mudque fupplée par fes expreffionç au manque 

de vraifemblance des Opéra ,1. 501* Les Commentateurs 

ont mal entendu les pafTages des anciens Ecrivains où il 

cft parlé de la mufique , Illt 4 & 5 • La Mufique enfei- 

gnoit chez les Anciens Part du chant & l'art du geAe|( 

Jll. 8. Ses différentes divilîons fuivant les Anciens, IJ.I« 

p (3^fuiv, On la ' regardoit chei eux comme une partie 

HéceiTaire de l'éducation , & furtout à ceux qui avoienc 

. à parler en public , III* 1 7 & Juiv* Celle des Anciens 

étoit beaucoup plus étendue que la nôtre , III* i • L'arc 

poétique lui étoit fubordonné , auffi-bien que celai de la 

faltation & du gefte^âr celui de la déclamation, !• Ce 

que c'étoit que la Mufique rithmîque , III* 226* Jùîvm 

Et la Mufique inftrumentale ou organique, III* 45. C'é-* 

toit cette dernière qui<enreignoît la fcience des accords,* 

TII* 9 8* Les Romains fepiquoient d'exceller dans les aies 

militaires , III* 5 o* En certaines eirconftanres la muiî- 

que a guéri les maladies du corps & de refprit , III* 54e 

Effets furprenans de la mufique des Anciens, III* 55» ^. 

Jmv, Changemens arrivés dans la mufique Françoife 9 Illf 

1 S I & ! S 2* On l'a gâtée quelquefois pour avoir voulu 

l'enrichir, III« 187. Le caraâ^rede la mufique îniluQ 

beaucoup fur les mœurs des peuples, III* 170* U ne 

nous refte de monumens de la mufique des Anciens, que 

les feules rtgics de la mufique Poétique de quelques Mé« 

lopées dans les chants de l'Egiife, III. 329 & 332* 

N 

]Va ISS an ce. Effets de la naîflance phyfiquc a( 
ie h n^iûlàncç mpr^le des hommes , l|i n* 
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NanteuîU La nature en fait un Qtrréw^ msLÏgrë teà 
païens, IL 3z* 

Nation. Chacune a fon caraâere particulier q,ui la 
âiAingue : II* 1 6 5 • 

Nature , eft la plus forte de toutes les impuliîons 9 II« 
2 tf • Elle pou({ê néceifairement les hommes vers leur pen- 
chant, II. i6' Elle s'embellit par la culture , III» b^*» 

Négra perdent leur noirceur dans les pays froids » II» 
2 57* A quoi 1 on attribue la fiupidité des Nègres & des 
Lapponsf II* )o^* 

Néron fçavant dans l'art de la déclamation ,111* i 3 tf« 
Ce qui lui arriva dans la repréfentation de l'Hercule fU- 
rieux , ibid» Il inventa une nouvelle méthode pour fe for- 
tifier la voix , III* 2 8 4* Il ne chafTa point de Rome tous les 
Comédiens, mais feulement les Pantomimes, III* 31s* 

Nori, On n'y a encore yu que des Poètes grofliers dk 
des Peintres froids j il* z 5 5 • 

Notes, On ignore quelle étoit la valeur de celles de 
la Mufique organique des Anciens, III* 35* Comment 
ces notes étoient figurées , III* 85* L'art d'écrire ea 
. notes les chant& de toute efpéce étoit très-ancien à Ro- 
me dès le tems de Ciceron , lU» x ^o* 



OccVP ATIONcSt Ic'mcillcur reme«ïe contre i'ca-? 

Dui,.I« 5* . 

Octiin. On n'a connu que depuis peu fa largeur vérî« 
cable entre l'Aiie & l'Amérique , II» 4&8* 

Opéra* Quelle en a été l'origine* I* 47 1 • Opéra Italien 
exécuté par des Marionnettes, lil* 2 69*. 

Opinion de pluiieurs liécles ne prouve rien en faveuj! 
d'uniîAème. II. 51 3« 

Orateurs Romains employaient pour conferver leuc 
voix les pratiques |e& plus fuperftitieuiês des Aûeurs de 
théAtre» III» 282» JLl letu eÂ nécei&ire de ^ftvoii lé 
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Mufiqae, ÎII. i s. Ils ne doivent point imiter la décUnwj 
ci on théacrale , III« 152* 

Otîitr'u PaflTage de cet Auteur Italien avantageux aui; 
Nations Ultramontaines , IL 41 7. 
Oviiz étoit né Poëte ^ IL z 8« 
Ouvrages, On eft iniufte de taxer de menfonge ce qu'ont 
dit les Anciens dufuccès de certains ouvrages, L 80 &^ 
Jiàv* Un ouvrage plaît davantage quand on l'entend réci- 
ter , que quand on le lit, I. 43 3 (yfuiv* Quels font ceux 
qui paflent à la poflérité, II. 394* Les ouvrages de part| 
n'ont qu'une vogue qui palTç bientôt , II. iVii^ 



P A NTOMIMES. Ce que fîgnîfioît lent nom , ÎIÎ. 
z 8 6. Définition des Pantomimes, lil. 29 5 • Le peuple Ro« 
main étoit paOîonné pour leurs repréfentations , IIL x €, 
& 3 1 5 • DeTcription de leur art par Ca/Tiodore , IIL 24^* 
Ils jouoient, fans parler» toute forte de pièces de théâtre» 
en fe fervant feulement de geftes , IIL 286. tffuiv* Com- 
ment faifoient-ils entendre les mots pris dans un fend 
figuré f IIL 29 a* Les Romains les faifoient eunuques 
pour leur donner plus de foupleflè dans le corps , IIL 
295. Il étoit extrêmement difficile de trouver un (bjct 
propre à faire un bon Pantomia^jC, IIL 297* Leur arc 
qui commença à Rome fous Augufte, fut une des caufes 
de la corruption des moeurs du peuple Romain > IIL ihm 
Pylade & Batylle furent les premiers înflituteurs de cet 
art, 298. De quelles flûtes ils fe fervoient dans lesre-> 
préfentations de leurs pièces , IIL 300. Ils jouoient ma^ 
qués ,#1I* îhid* Comment ils exécutoient les Scènes dans 
les Tragédies & Comédies, IIL 30 x* On croit que du 
cems de Lucien il fe. forma des troupes complétais de 
Pantomimes, IIL 303. Apulée parle d'une repréfent»- 
tion faite par une de ces Troupes , IIL i^fJ. Leur aâioid 
^toic plus vive jue celle des Comédiens ordinaires , A; 
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pourquoi » tn» 3 04* Leur art auroit de la peine \ ritJÈÎ 
parmi les Nations feptentrionales de TËurope y III* 3 o /« 
ils faifoient des impre(]Sons prodlgieufes fur le théâtre , 
III» 3etf« Goût des Romains pour leurs pièces , III. 31^ 
tffuiv» L'exécution de leur art étoit tres-pofHble ; preu- 
ves de cette po/Tibilité^ III* 311. Eflài d*une Scène de 
Pantomimes exécutée fur le théâtre dé Sceaux , par Mon-* 
lieur Balon , & par Mademoifelle Prevoft , Danfeurs de 
ropera, III« 3Xz< Les Pantomimes furent chalTés de 
Rome fous plulîeurs Empereurs , III. 31^. 
Panhes» Idée qu'ils avoient de la véritable valeur j II« 

Pâ/cAd/(Blaîre) devient Géomètre malgré les foini 
^u'on prenoit de lui cacher cette fcience » II* 32* £xa« 
ven d'une defespenfées fur le jugeaient des Ouvrages, 
JII* 3 4. s • Par quelles progreffions il parvint à expliquer la 
péfanteur de l'air, Se l'équilibre des liqueurs, II* 4^ x • 

PijJJiom, La nature a marqué à chacune Ton expre^io» , 
/on ton & Ton gefte particulier ,111. 255* 

Pafiiches* Tableaux où Ton a voiilu contrefaire la mar« 
Aiere d'un maître • II. 1 30* 

Pays* Les ouvrages font plutôt appréciés félon Uui 
}ufte valeur dans certains pays que dans d'autres , II* 4 1 4 

' Peintre , doit choidr des fujets intérei&ns , I* 5 ^ & S i » 
i& qui fe comprennent ailément , I* 2 x 5 • Les fujets de iêa 
tableaux doivent être tirés d'ouvrages connus, I* 109% 
Quels font ceux qui leur en fournirent le plus, I* i zo 
iffuiv. Il efl dts beautés dans la nature que le Peintre 
lepréfente plus facilement que le Pocte , I* 94 ^jùiv* 
C'eft un défaut de vouloir montrer trop d'efpAc dans 
les tableaui, I. z 1 o. LesiPeintres doivent employer fo- 
brement l'allégorie & encore plut dans les tableaux de 
dévotion que dan» les profines, I. 2 1 6* En quoi coniîfte 
leur enthoufiafme , I* izo.Uneleur fuffit pas de co<- 
pei la nature telle qu'elle fe préfente ^ I» 222« C'eil \ 
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tort ^u^ils fe plaignent de la difette des f\i]tts% I* 232e 
2.es plus rebattus peuvent devenir neufs fous le pinceau « 
I* 2 3 5 . Ils ne doivent rien mettre dans leurs fufets contre 
la vraifemblance* !• 248 ^fuiv, Le mauvais en peinture 
empêche le bon de faire fur nous toute l'impreffion 'qu'il 
dévroit faire , !• 2 S 8 • Les ta)ens de la compofition poëtî<«' 
que & de la pictorefjue fe trouvent rarement dans un mè-^ 
me Peintre, !• 284* Paul Vèronèfe en eft ud exemple , I* 
ibid, (s^fidv* Lts Peintres du tems de Raphaël n'avoienc 
aucun avantag;e fur ceux' d'au j ourd*hui > !• 370* Ceux de 
l'antiquité n'ont pas du fupailèr les Peintres modernes 9 
I. B89 (yjidv» Les Peintres anciens fe piquoient d'excel^ 
1er dans la partie de l'exprefTion ^ I* 392 (a^Juiv, Nous 
ignorons jufqu'à quel point ils ont excellé dans le coloris^ 
I« 404* Ils ont pu égaler les modernes quant au clair-* 
obfcur^ !• 407* Moyens que les Peintres ont imaginé 
pour rendre leurs tableaux plus capables de faire impref' 
fion , L 42 8* En quoi confiAe le génie des Peintres , II« 
1 4* Leur différence d'avec les Poëtes, II. 9 6. La main du 
Peintre doit être conduite par fon imagination , II* 9 7* 
Un Peintre ne doit point entreprendre d'ouvrages au- 
âelTus de fa portée , II* 7 tf . A qui Ton peut comparer le 
Peintre copifte , lit 8 8» Quelle étude lui efl nécelTaire 
pour perfeâionner l'œil & la main > If. 5^9* On ne fait 
bien cette étude que dans la jeuneflè, ihid» Quels font les 
obftacles qui s'oppofent au progrès des jeunes Peintres, 1* 
ICO (fjùiv. Il eftj>lus de mauvais Poëtes que de mau- 
vais Peintres, II. 109* Qualités requifes dans un bon 
Peintre ^ II* 1 1 $ . Ces qualités naiflent avec lui , mais ne 
fe forment que par le travail, II* 1 1 5. Eftime que les 
Grecs faifbient des ouvrages des grands Peintres , II* 
145* Les grands Peintres furent toujours contemporains 

•grands Poëtes vil* x 5 S* Les Peintres jaloux de la ré- 
Ition de leurs égaux ,11* 391* Leurs jugemeftf mieux 
re^us que ceux des Poëtes, II* 401* De qui dépend leur 
;épucatipB, II» 402 1 Cgminent l'on peut rçcon&Qitte lii 
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main d*uii Peintre « II. 40 3 • Qu'il cft très-facile de s'y mé- 
prendre» II« 404* Le mérite d'un Peintre qui fait de 
grtnds ouvrages, eft plutôt connu , II* 4t4< 

Peinture, Son but eftde remuer les palHons » lans eau* 
fer aucune peine réelle, ni de véritables allarmes , !• 26» 
II* ^ 3P« Examen des avantages que la Peinture a fur Ut 
Poëfie , Se de ceuï que celle-ci a fur la Peinture , !• 84» 
tifjmwm Ufage que Ton doit faire des allégories dans Is 
Peinture j I. 191 ^fuiv* Il ne s'en faut fervir qu'avec 
difcrétion , I* 1 9 5 • Les comportions purement allégorî— 
^nesne réu(!iirentprefque jamais, L 204* Lesfujets hif* 
toriques où il entre au contraire des figures allégoriques 
font un très-bon eâfec, I* ztf l* Détail des peintures anti- 
^lesqut reftent à Rome ,1» 375. Les peintures du tom- 
beau des Nafons font détruites, il n'en eft refté que des 
copies coloriées ; celles qui avoient été faîtes pour Mon* 
fiear Colbert , font préfentement dans le cabinet duiieur 
Mariette è Paris , I. jSx* Le Pape Clément XI* établie 
«se police X Rome pour empêcher la deftruâion de celles 
que Ton peut découvrir, 585* 11 n'eft pas potable de 
faire un parallèle yufte de la peinture antique avec la mo* 
derne , I* 3 8 4* Defcription du tableau àts amours d*A- 
lenndre de de Roxanne faite par Lucien , I* -j9tf* L« 
peintuae s'eft pèrfeôionnée.& enrichie depuis le temsde 
Raphaël par les nouvelles découvertes , I* 409 ^ Juiv^ 
Le pouvoir de la peinture fnr les hommes .eft plus grand 
que celui de la poëfîe ,1* 42 2 & JùiV. La mécanique de 
cet art n'a rien de rebutant pour ceux qui font nés avec 
le génie de Tart, II* z x» La peinture ainii que la poëfie a 
di^rens dégrés, II* 1 2 S* Epoque durenonveliement de 
la peinture en Italie, II# i 8 3 • EUe 7 eft tombée dans les 
xtmi qu'on y iouiiToit d'une plus grande félicité, II. 197* 
Quoique tous les hommes foient admis à juger de la pej^ 
cure fans en fçavoir les règles ; le public n'eft pas iugV' 
compétent dans la peinture que dans la poëfie , II. 3 s ?• 
lapeûuuxe cft uaandoscleiproduâiooscoiiibeacibaf 
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le téntlmtttylU i'j9^ Une peinture avec de mauvaifes 
parties peuc être un excellent ouvrage, II* 39. S* 

J^erf^nVifameure Perle, achetée cent mille écus* Ift 
3 6* 

PerfeSHon» On n'y atteint qa'à force de travail } II* p x • 

Perrault • Excellent paralelle qu'il a fait d*un tableau 
de Paul Veronèfe , & dun autre de le Brun ^ !• 287* 
Erreur dans laquelle il eâ tombé en parlant des mafquei 
des Anciens , 111* 203* 

Perfanu Leurs danfes imitent les fc^es des Pantomi- 
mes , m. 3 1 g. Il n'y â jamais eu parmi eux que des ou« 
vriers fans génie» II. 157. 

Ptrfpt^ive^ Les anciens Peintres' la connoi^oient mal» 

Phahatotty excellent Pantomime » dont Sidonias fait 
mention, Uh z 9 2. 

fhiUmon , Poète médiocre qui fut préféré à Ménandro 
par les Athéniens , ne manquoit pas de talent , II* 43 (• 

Philippe y père d'Alexandre* Ce fut fous fou règne quo 
les arts s'élevèrent en Grèce à leur point de perfeâioni^ 
II. I4X» 

Philolams avoit imaginé longtems avant Copernic , le 
fyflême du mouvement de la terre autour du Soleil , II* 

Phîlofophes, Combien il leur eft ordinaire de fe trom- 
per dans leurs raifonnemens, II. 359. Lrs plus célebref 
Académies de Philofophes n'ont point voulu adopter de 
fyftènie pour cetre raifon, II. 360. Le Philorophe fe 
trompe plus facilement que l'homme , II. 3 6 î • C'eft un 
entêtement de la part des Philofophes de difputer, au 
lieu de travailler à faire de nouvelles découvertes. II* 
499* C'eft à tort qu'on accufè d*ignorance les Philofo* 
phes anciens * II* s 04* Ceux qui les critiqu;:nt ne lesac- 
cufentque pat ignorance, II* ib» Qu'un fyftëme de Philo- 
fophie même re^u, peut être détruit ,11* 511. Efprit phig 
lo/ophi)ue I à juoi il eft propre | U« 5,2 8 • 
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Phrafit, Ce qd'ofl entend par phralès îmftatSvel » !• *$ 1?^ 
Lei Portes François'n'y ont pas téuffi » ï» 3 4o. 

^i/cei comiçua. Le grand concours du peuple dans lei 
premiercf repxéfentations n'eft pas une preuve qu'cSlcÉ 
ïblént bonnes, II. 429 • Les bonnes pièces fe foutiennenc 
malgré la cabale , IL ^f i« Une pièce de théâtre eft pla« 
^iitét fa iufte valeuf » qu'un Pôëme épique, II* 41 3« 
£ftime que les Etrangers font de nos pièces de théâtre V 
IL 417* Comment fefaifoit la repréfentation despiécetf 
de théâtre chex les Anciens > IL 43 <• Tout s'y pafibic 
avec confu/ion , IL 4 3 9 • 

Pierres gravées«I.esplusbelles font du tems de l'Em^ 
fereur Augufte , IL 2 3 tf • 

De Piles. Sa balance des Peintres* Quel eft le fruic 
^'on en peut tirer , I. 2 S 5 • 

Plagiaire* Quelle eft la différence qui fe trouve entre 
«n plagiaire & un imitateur , IL 8 1 • 

Plaijlr naturel eft le fruit du befoin j I; 5 • Celui qui 
veut faire du progrès dans les arts, doit renoncer à l'a^ 
2&our des plaifîrs , IL i o 7 • 

Plaacus , déguifé en Triton , Contrefait Glaucm » ni« 
135. 

Platon» Pourquoi de Jufqu'à quel point il bannft la poë-* 
fit de fa République, L 44 ^fiàvm Ce qu'il dit du Rith* 
sne muncal , IIL 23* 5elon ce Philofophe , le changemeac 
de la mulîque dans un pays produiroit une altérationfea* 
£ble dans les mœurs deshabitans, IIL x 6p» 

Pléiade Françoife. A quels excès Henri III porta fei 
profufions envers elle j IL 175* Combien fe fonttrom* 
pés les Auteurs contemporains fur le jugement qu'ils en 
ont porté, IL 44 5» 

Plint l'Hiftorien a été juftifié fur plulîeurs menfongei 
dont on l'accufoit il y a cent cinquante ans , IL 5 05 • 

Plmcwque eft un des meilleurs Auteurs qui ayent écrie . 
depuis que la Grèce fut devenue Province-tributaire dec 
ILomsins , IL 2 2 j • On U cite pour prpuver que le« Grec| 



ffi. fervoient d'une déclamation mefujée en p.ubliant leuri 
|oix,III.70* , 

Ppëm^s, Il en eft qui font intéreflans pour Je général, 

6 d'autres qui le font pour le particulier > I. 7 5 . Les 
beautés de l'exécution ne font pas feules le bon poëme, !• 

7 3 • La fcène des poèmes paftorals doit toujours être à It 
campagne , I. y 8 2 . Les perfonnages doivent être pris d'a- 
près la nature , L ibid. Le fujet du poëme épique doit réu- 
nir l'intérêt général avec Tintérêt particulier , I. x 8 7 C:^ 
Juiv, Il ne doit pas être trop récent , 1. 1 89* On pourroit 
le prendre avec fyccès dans cotre hiftoire , L ibid* Idéo 
^'un poëme épique tiré de la deflruâion de la Ligue par 
Henri IV ^ H. 5 8 1 • Les défauts d'un poëme fautent moini 
^ux yeux que ceux des tableaux , !• z 89. Le dégoût ne^ 
tombe que fur la mauvaife partie du poëme , L 290. Cha- - 
^ue genre^de poëme a quelque chofe de particulier dans Is 
poëfîe de fon ftyle , I. 25> y 6'Jùfy. Ce qui d«nne aux poc- 
cnes un bon ou mauvais faccès, I» 3 o i fyjîiiv, Ç'cft par la 
poëHe qu'il en faut juger, L 3e8. Les poëmes dramati*- 
i^ues doivent infpirer la haine du vice Ôc l'amour de la ver«> 
4;u , I. 464» Ce que dit Racine à ce fujet , ib» Ce qu'on 
entend par poëmes en profe , I. 5 i o. Il faut un long-çema 
pour connoître le mérite d'un bon poëme, II. 443* 

Po'éjîe, Son but principal eft de flater nosfens & notre 
imagination, !• 25* II* 2* Elle affoiblit félon Platon | 
l'empire de Tame fpirituelle, !• 4tf« Chaque genre de 
poëfîe nous charme à proportion de fon objet , L 6i C^ 
Jîiiv» La poëfîe dramatiq^e des Romains fe divifoit en troif 
genres, & chaque genre en pluHeursefpéces,!. 169* £à 
quoi confifte la poëHe du ftile , I* 2 9 2 (s^fuiv. Elle fait la 
plus grande différence qui foit entre les vers & la profe, U 
29 9 & Jùiv» Par quel motif lit-on les ouvrages de poëfîe i 
h 304* Les charmes de la poëfîe du ftylc nous font ou** 
jblier fes défauts en la lifant j !• 305 (s^fuîv* But que foi 
propofe h méchanique de la poëfîe , I. 3 1 4. La poëwi 
ffêD^ojSt ae £çiic é^cr çn aucune force la ^oëûe Latioç î 
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ihid» Lt$ reglef de celle-ci fqut plas faciles que celles ^é 
l'aftre, !• 34^ ^ Jkiv» La poëde Latine tiré plus de 
beauté derobfervation de Tes regfles, que la poëiîc Fran« 
^oiTedes fiennes, I. 345, La poëiîe a fervi de tour tenii 
chez les Nations let plusgcoi!îeres à conferver la mémoi- 
re des événemem pafTés, IL 5 63. Le goût naturel pour 
la poëfie s*eft plut cultivé en France que celui de la pein- 
ture j II* 427* Quelle efl la meilleure preuve de l'ex- 
cellence d'une pièce de poëlîe >IL 44 1- Tems pour ea 
juger faineroent , IL 443* Le jugement qu'on porte d'une 
pièce de poëfie eft formé fur le fentiment ,11. 5 1 1 - Une 
pareille pièce* qui a plu dans tous les iîécles paiTés , doit 
toujours plaire , 11. 5ip* 5es. beautés Ce Tentent mieux 
qu'elles ne fe connoiflênt par les règles, II. $ z S. On n'eft 
pas capable de juger du mérite d'une pièce de poëde dont 
en n'entend pas la langue» IL 5 3 5* Elle perd dans la 
craduâion l'harmonie & le nombre » IL 546* Des défauts 
qu'on croit voir dans la poëfie des Anciens , IL 5 6 1 • Lsi 
pocfie demande une imagination échauffée , IL x 4* EDo 
s'éleva tout d*un coup en France fous le règne de Loaia 
Xlll , IL 190. En quel tems la poëfîe dramatique a fait 
plus de progrès en France , IL 1 9 z* Elle tomba fous le 
règne d'Augufte, quand tout confpiroit k la foutenir > IL 
201* Une poëfie qui touche beaucoup , doit erre exaâe , 
IL 3 ;9« Tous les hommes font en poffeiTion de donner 
leur futfrage fur une pièce de poë^e ,11. 35$* Ce )uge« 
nent doit être fondé fur l'expérience plutôt que fur le - 
raifonnement, IL 3^^* Les principes de la poëfie font 
ibuvent arbitraires , II. 3 ^7* Il n*en eft pas de la poëHe 
comme des autres fciences> IL 37 S. Un ignorant en peut 
juger par l'impreflîon que la pièce £iit fur lui , IL 38 1* 
ttt fautes que les geps du métier y remarquent , en re- 
tardent Ufuccès, mais elles ne ledécruifent point, IL 

Poë»5 contraâent, félon Platoa, les mocBrs vicieufcs 
i^onc ils font des iimutions , L 4<* Un Poëce doit prenr 



Ï>ES MATIRHEJ. 4n 

.(re pour fujet de Ton imitation ce qui nous toucheroic 
dans la oature, L 56. Les habiles Poètes l'ont fait zinfi^ 
J* 6 s tffuiv» Us nous peuvent dire beaucoup de chofel 
qu'un Peintre ne fçauroit faire entendre , ]. t4 (:ffuîvm 
Ils nous aBFeâionnent plus facilement à leursperfonnages 
qu^un peintre , i. 8 8 iffuiv» Ils arrivent plus furement 
que le Peintre à l'imitation de leur objet , I« 92 ^fiiîvm 
Ils ne r^auroient rendre la diverfité^ des caraâeres feo<W 
ble d^n:; leurs vers , comme un Peintre dans Tes tableaux» 
If 9 5 ^fuiv^^ S'il efl à propos qu'ils mettent de l'amour 
dans ks Tragédies , L 13 o. Comment les Poëtes François 
en ont abufé , !• 11 7* Ils doivent choifîr leurs héros dan« 
descems éloignés d'une certaine diAance , I. x 5 4 (srfiiiv^ 
"Les Grecs fe font éloignés de cette règle, !• 15 s. Lts 
François ne l'ont pas toujours fuiviê , 1« i 6o. Ufage que 
les Poëtes doivent faire des aâions allégoriques ^ !• z 2 tf» 
Avec du génie un Poëte trouve toujours de nouveaux fu* 
jets à traiter, I* 241 ^fuiv* Il ne doit rien mettre dans 
Tes fujets contre la vraiCemblance, !• 248. Les Poètes tra- 
fiques pèchent fourent contre THiftoire , la Chronolo- 
gie & la Géographie , I. 25* (^ fuiv. Les Grecs font 
tombés dans ce défaut., I* 2 65. Ce qui fait qu'un Pcëte 
plaît Htas obferver les règles , II. 1 2. £n quoi conHAelc 
génie des Poëtes, II. 14. Un homme né Poëte , n'a pas 
)>efoin de maître , II» 24. C'eft la nature & non l'éduca- 
tion qui fait le Pcëte , II. 3 1. Quel eft le défaut de ceux 
qui font des vers fans génie ,11. 57* Comment on peut 
s'aider àtt ouvrages des anciens Poëtes ,11. 8 5 • Il eft au- 
tant nuifîble aux Poëtes d'être dans l'indigence, que de 
iê trouver dans l'opulence ,11» i e 8. Tout le monde ca- 
pable , ou non , veut faire des vers» II. i x o. Les Auguiles 
& les Mécènes font les grands Poètes , II* 1 1 1 . Les pro- 
duâions des grands Pcëtes leur coûtent beaucoup j II. 
1^2. Un mauvais Poète eft toujours content de ce qu'il 
fait , II. 1 1 4* A qiyel âge les Poëtes parviennent au degré 
lltt n^éme dpot \k font ca^tl^os , U» 11 1 6'^'yt L» 
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bonne opinion des Poëtej médiocres pour eut-mènfet ttt 
fouvenc iSfc&éta I(* i 3 9# I.^ujet de l'imitation fait une 
imprcHion légère fuf les Poètes fans^énie, II. 3 S 6* Lee 
grands Poiëtes doivent être récompenCés avec diftinâion • 
ÏI« 1 40* Tous les Poètes doivent au public la fortune de 
leurs ouvrages • 3 S 9 • Ils ont peine à fouffrir leurs é^aux > 
)I* 391» Nos bons Poètes François ont imité les An- 
ciens» comme Horace &. Vitnie ont imité les Grecs, II* 
45 2* Les Poètes du (iécle de Louis XI V feront , comme 
Virgile , immortels fans vieillir, II« 45 ?• Us ne déchoî- 
font jaibaisde leur réputation, 467. Les Poëtes ont été 
les premiers Hiftoriens des Grecs, II* 5 .^ 4* Avis de Quin- 
cilien aux Poètes, II. 171* Nous n'atteindrons pas au 
^égré d'excellence ou les Poëtes anciens font arrivés, II» 
5 9 z» Les P.oëtes Qrecscompofoient eux-mêmes la décla*» 
ination de leurs pièces ,.& les Poëtes Romains fe déchar- 
geoint fur d'autres de ce travail , III. 9 s* 

Pologne^ A ^uoi les Pbilofophes attribuent fa fertilité» 
II* 3 X o* 

Porphyre a partagé les arts muHcaux en cinq arts diiTé- 
f ens ; III* 1 3 • En quoi il eft d'accord aVec Ariftides ,14* 
A divilé en deyx genres les opérations de la voix , III. 

73. . 

Ponugah , établis en Afrique Se dans les Indes orient 
taies , ont acquis paf fuccefîîon de tems le même génie , 
les mêmes inclinations & la même configuration de corps 
^ue les n9turels du pays , II* z 5 tf & z S 5* 

Pouj^m ( Le } On l'a nommé de fon vivant le Peintre 
des gens d'efprît, I* zStf* On ne peut le blâmer de co 
qu'il s^ft fervi de l'idée d*un Peintre Grec dans fon ta- 
bleau de la mort de Germanicus ,11* 87* Defcrîption de 
ce tableau ,1* 8 6* Et de celui qu'on appelle VArcaiie , U 
1 5 * Il n'a point fait d'élevé qui fe foit acquis une grande 
xéputatioo, II* 196* A été un Coloriâe médiocre, 11^ 

Poudre à cftaoru C'eft aa h^d ^ue Vçn ea dok la dé« 
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iFtadm* Sa Tragédie de Phèdre eût ^an«le$ commen* 
«exnens un faccès qui balaii^a celui de la pièce de-Racine^^ 
XI. 430 & 43 3* 

Fratiquetfi plui certaine que la fpéculâdoni II* 301* 

Préjugés» C'eft fouvent fuiTavis dts gens du méder» 

^ue fe forment lespréjugét'coAUe un nouvel ouvrage^ 

Frévémoru Source iécbttde^ de AauvMfèf^èmarquciJI 
de mauta^ jugemens , II. 3 f f ^ 5 7 <>• 

Pnfcltnf Àuttur Grammairien 4a cRiquiàne fiécle : 
liléfimtion qu'il fait des aecens , III. 8 z • 

^romndmojh Elle eifuya plufieurs cbangemens ches 
les Romains » III. 177* Eft fujette à la mode dans iea 
liibgues vivantes, III* 178. QuindUen co&Teîlle d'en 
«pprcndrc les régies d'ire -Cdméàîen , Iir. -i j 3 • '' 
' FuMfiirftroit un excelleikif juge de la PoâSe & 4e la 
Peinture, s'il étoit capable de défendre foa ièntiment 
itcmtré les atteintes qu'y déplient les^gens du métier > II. 
3 3 5. Il revîentxôt ou tard àTon pffomet jugement &np« 
précieTouvrageàrajiiftevaleur, U.337. En quel Cent 
fon jugement eft défintéreffé , î^hI* U juge par la voie du 
fentiment qui eft la meilleure ,11. 5 3p. Ce qu'on entend 
par le mot de public , Vti 3 51 ^fbn exatône uitie objeédon 
^u'on fak contre la Ibfidicé dès ^ugemen^ du public , Q» 
^371* En quelxaril peut ie tromper dans'fi>n'jugiement» 
U« 3 74 9 443 Cf jttty* U neèétraâe point ibn jugement j^ 
II. 442* 

FucelU* (La) Poëme de Chapelain. Quel eft fondé* 
)rfut, I. 30Z. Quel en a été le fort , II. 44x. 

Pl^et, habile Sculpteur François, a eu la préférence 
fur plufîeuR Sculpteurs Italiens pour travailler à Génet» 
U. i8o« ■ 

Pylade^ célèbre Pantomime. Ce qui fe palfîi encre lui 
& Hylas fon élevé » au fujet de l'ezécudon d'un Monolo- 
gue , III. 293. Réponfe qu'il fit à Augufte au fujet de 
Sijitbylle, autre Pantomime loa conciuienc, III. i9^ 



PythigoricUns PhilqCbf^bes» avoiçot recours à àet 
émfhonxes pour calmer pu mettre en mouv^meat leun 
.4^ii9,UA^o* r i , 

^^ dêsPeiotret^eV^^4'Anve.»^XX^^^jt : ,.» 

pèche contre U vx^i-feyi^bljuice , I* ;ef 3i JLe repococfac 
i)iiV>n fit 4 iet ^^ers Oppra <étoit mal foa^é , !• 507, 
Ses Vers Lyfî^ii^s font très propres \ être m^$ ^ jiau%ue, 

. L.ijo^- Quollfi il é*é Ujdç^i^^c .^ç fes Opc;^ , ijù 40^, 
21 r a cûlqu»nJ)Q|la%^^^GMf Aywk^f8P^<^<^<:<^^^ uf 

rpQMfefrjexceUenc , fI,#jWr iiçpgu^rcejft^iivjéïiiijowrT 

loir 4e k4éco^r«f*; ^F« f^]>^»S9 f^, .^^9. ««ire 
. qu'ils OBt{>lusii-ha(^]Uté;%|ie les Anciens ^ U. f pri^- 
. 42tûnr<HCir^ Pi» ivie tfi^Ptjp^. 4»» le^el il a t^çu , 

.. >fi|djicii«<v!i/ ;» r^««fe^ ^i çeW .^i jro^lojqit fluc Jlei 

,^n 'iiuftl; t«»». U » ^fiif fil? le«,çiW^e|p4ç^«l.4?^afJ«ncc^e 
,Jfdtoq«e»teï*ajîfl$, lU i^i.jljyputjqujop ch^*fi.U 

différence d'éloquence des Athéniens & des Gré<;s^fia-y 
.^ij^^ dan^ leiif .cfzaâerciDawcfil*'!^ j2^> Oq ^pëi lut 

peut opppftr aucun Autef r moMerue pour Tordre & U 
-foUM^i raiibnpçxneivB» U* fo3« Qu'elle e|l U^Hmi* 

/Vuteur au fujet des Mafques des Anciens ex^Ùp^j^^ 
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SX^A CÎNS 9 loin d'avoir été élevé pour le théâtre ; 

en lui cachoit sous les livres de la Poëiîe Fran^oire, II; 

go. 11 si*eût pas réuifi » s'il eut continaé à compofer dei 

Tragédies dans le go&t de Corneille , IL p 2 • Il étoit aufit 

grand déclaraateur qae g^rand Poëte , III. z 5 7. La criti* 

que defos pièces n*a pas empêché qu'on ne le'sefHmit» 

II* 4 X 1 1 Ponr^oei il eft plus grand dans Athalie que dana 

fes autres pièces t Ut 592» Exemple de la beauté de 1^ 

poëiîedt Ibn ftyle , I^ 29 tf. Pe quelle fa^on^a Tragédie 

de Phèdre nous émeut , It 3 o , 123. (yfuiv» Le* fujet de 

celle de Bérénice eft mal choifi , 1. 1 2 7 • C*étoit celle df 

fes pièces qu'il paroi(!bit eftimer dHivantag^e , II. 1 40^ 

Examen d«s foutes d*biAoijre qui font dans cette ^iéce âc 

dans ctUe deBricannicus » I, 25! brfuit* Et coacre It 

Géographie dans celle de Mithridate , I. %6y* 

ReqhûiU On fait voir la beauté de Ton g;ènie , Çc l'on, 

cite pour eiçmple fon Tableau où Jefos^Chrift donne lea 

fiefs à faint Pierre 4 !• 9 7* Celui où faint Paul pr£che auiç 

Athéniens, I. xoc» Et celui d'AttiU, arrêté dans fa 

courfe par faint Pierre de faint Paul , I. 455. Il devinir 

en peudetems beaucoup plus habile que fon' maître , II 

«3 & 5Y# Comment il ffyt profiter dé la|;ratideur ((ei 

idées de Michel-Ange, en' peignant la iw&te des toges 

du Vatican « II. 4^ ••11 per^ei^ionna fbn coloris en voyant 

lin tableau du Georgeen ^fon tableau appelle la Mefle da' 

Pape Jules, en fournit une preuve , il. fo^ Il a exécuté 

0n deflèin le mariage d'Alexandre & de Roxanne , fiii- 

vaut la delcription d'un ancien tableau faite par Lucien » 

}; 3^p« Avapt lui les tableaux ne touchoiçnt point , II # 

If 84« L'Italie féconde len grands Peintres par fon moyen » 

)!• liét II a formé un grand nombre d'élevés , ^ont lea 

puvragesfont une partie de f^ ^Jmrç , 1|. fp(. Il p'a p9$ 

PfUiQtp pi fon égal, II. 5^ I . 

4iS9mftnfti. Si elles font dil^ibuées avec équité, cHe^' 

•Tij 
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Ibnt on l^n^ eficouragement pour les artS&nf « lî. 1 3 fc 
RegUs. L'aftge en reii4 1« pratique facile , ÎIU ^^8m 
Ce fo^-dk pu (bavent ISgnorançp des f ^iet ^ f^it pécher 
0oqcre ellet , II. lof. 

^efi^xMitt* Ceo'eft que par leur ffloyen^n'oo peat ci« 
^r ^u fnûtde ce qu'on lit » 1. 1. 

Religion ftrnt de prétexte aux goen^ei civiles du^-tenit 
Jlef V^loif yll* 330* On pe)tt ^e un excellent ufage 
jbuu la poëiîe des mtrac^i 4e notre Religion, pounm 
fnece(bitavecdécence«I.i8^« Chaque Nation mec 
^aucoup fie jbn .caraâere dans le culte de la Religion , 

Rtpréfeataàûnu Ce que dit M* Âdiflbn, Poëte>AllgIoî4 
)<)r leur décence, I«448t Comment on pe«t entendre 
tes paflàges des Anciens , fur les xepré&nmtions théatra- 
l.es , JII« If 8. Quand a fini la ceflktion des repréièntap 
tadoni des Anciens , & ce^qui y a donné lieu, III* 3 to* 

Rime coûte beavcopp , Â jet^e peu dejbeauté dans le« 
Vers^ I» 358^ Son agnêment Veftpas comparable aa 
icithipe I: à l'harmonie du Verts , h 3 6o» Elle doit (on 
origine à la barbarie de nos Ancêtres, 1. 3^3 • & Jiûir. 

JUodîem, Avec quel refpeâ ils conferverent letro* 
l^faée qu'Arcemi(& avoit érigé dans leur ville, IL 142* 

iUr&me, En quoi il confîAe en muiique , 1. 47p. Ser» 
voit autant à fégler legefte^ujsla r^ation, lîl* cï» 
Eil , félon Blaton , i'ai|w 4» m^tre , lU. 1^ • D*o^ ve* 
Aoit la beauté du rithme , III* pf • 

As&srsroi, grand Géométrie, commenta par garder let 
moutons, .11. 3«« Sa Ccience fpfculative ne lui fit riea 
imaginer d^udle aufiége de Thionville , II. 303 • 

RochoÎM ( La ) célèbre Aârice* Son merveilleux talqaC 
^ur jUfl^dlu^ùûqii, 1. 440« 

RoUmiLaJJCép célèbre Mniicien, étott Francis ^ tf 
fton pas Italien j !• 4pp« 

Aoinrâf* Caraâere des anciens Romains, IL »po* Es 
ipoi ceu^ 4'attjoHrdimt ont réçUmw 4^^B4vié{ U« 



Xft^ï^lû^}iet6x conduiToit chex les Romainî iux pre« 
joieret places» HI» 134* Quelle a été leur paifion pour 
les ^eétocles» IH* 171* Et en particulier pont lesfepré^ 
IbacavoM des Pantomimes , 111» 3:1 f, 

RoMuis» Quelles imprefifîons leur leânre £dt fur U 
}6tmetfi , L if6. Sont des pocmes^à U'awfiue & à U rime; 

Home» On doit \ (â grandeur tous les hommes iltuftréi 
^ui ont paru fous l'empire d'Augufte » II* X47« Sa dé« 
vaftation par Alaric» a été lacaufe de l'anéandilèfflenc 
des arts & des Lettres » IL 2i^« Changemens arrivés dans 
rAÎsqu'onyrefpirey II* ^^3, A quoi Ton peut attri- 
buer Ueaufe de cette altération» II*X54« ^fiàv* SoA 
climac eft auifi moins froid que du tems des premiers 
Céfars , II. 1^7. Rome eft l'endroit où l'on peut mieus 
juger d'an ouvrage de Peinture» II. 41 4. Tout y con- 
court à nourrir le go&tde la Peinture» 41 5 • Le peuple 
y eft Jaloux de la répuution des Peintres François » II« 

Rottfofdt Quel jugement l'on doit porter de fes Vers j 
n« 44^» Quuid il parut , on n'avoic aucune Pociîe qu'on 
p^t lire» II* 447* De quelfens on peut le regarder com^ 
me le premier des Poètes François» II» iiid. Sa deftinée 
ii*eilpas à craindre pour nos bons Poètes François, II»; 

45»« 

Rojam^ célèbre Combien , iouiifoit 'de la plus gran- 
de réputadon qu'on puiilè acquérir , IIIs ix ^« Il cbarmoit 
furtout par l'élégance de Ton gefte » IIL 251. Ciceron qui 
étoit Ton ami , fe faifoit un plaifir d'entrer avec lui en di^ 
pute , ibid* Il jouiflbit de pli» de cent mille francs de gtr 
ge par an » III. zyz, 

Àotrott, fon Vinceflas préfërable à plufieun piééei dé 
Comeille)IL436« 

Rubem a introduit un trop grand nombre de £gnrei 
•Uégoriques dans Tes tableaux de la Gallerie du Luxem* 
|onr|;; Ex^XBC» ju'op ça fait, I« ip^, ip7. 204« 2x5^ 

Tiir 



#§1 TABLE 

11 eft encore 'plui répréhebfible de Panroîr fîic ââlis.tffe 
ttUetuott il a voulu exprUtter le mérite de l'iflteircel&oii 
det Stincf ; dêioîptbn de ce tablcjiH i !• . %l8 • Com|>olî-. 
lion ingénieufe & nouvelle d'un de &a ceUeaux repcélêo-. 
uift Jéfui-Clirift c^ttofié» !• 134. Son Traité Lann far 
riiiiitatlo& dea Statuei anttquea , II. 88. L'école (aineHlSi 
^u^il avoit éttblie à Anvert eft tombée ^uand tOHtfarpîfi 
ioic contourir à II idoteiiir» Ht »}}• 

S 

O^ JS NS. Pburqtioî' leut tetnpératotfc Virie -Ûaté 
certaiAes années dans les mêmes pays , IL 5 î ; ^fiih» 

Salitm^ aitcietis Prêtres desRomaini« les verk^ti'tli 
j^citoient , aVoient un chant afltôé j IIL x e#. 

5(2/2ttf Areadien, eft le premier qui ait enfeigiié aojc 
Komains l'krt de la Saltation , UI. 130. 
' Saltation. Son étimologie» III. 136* Lei Anciens 
«omprenoient fous ce terme plufieurs chofes qui n^ont 
point de rapport à notre danfe , IIL z 3 3 • Llitt du gefte 
fkifoit une des parties de la Saltation , ibid. Cette opinion 
eft appuyée du téàioigna^e de plufîeurs Auteurs de l'anti- 
quité, IIL 134 Cfjidv. L'art de la Saltadon eft perdu ^ 
IIL itfo. 

^âfyrf Ménippée ftn touiours eftimée. 39^. 

Sciences naturelles font anjoufdliui plus parfintes que 
du rems de Léon X âc d'Augufte, U. 4^4. Quelle en 
eft la caufe ^ IL 478. On en doit au tenis tout l'avanta* 
ge , IIL 47p; 

Scorhàt» Pourquoi cette maladie eft rate en Hollande » 
IL 307. 

^ ScuierU 9on Poème intitulé , V Amour Tyrânmçm , eft 
demeuré dans l'oubli malgré la diflerution de Sarratin;| 
D.38».' 

Scufymin, La plupart àtÈ Sculpteurs Romains avoient 
fiûtieur.apçrehtiâage étant efclaves, IL i^|« £t pv% 



tts pôUVoSetlt Aîre de plus grands^ progrès que ks per- 
foftnes libres, II, 222. tes "Sculpteurs Firan^ois ^«i ont» 
paru (pus le règne de Louis XIV. ont éc^ îvngés plus babn 
le's^dèlei Sèd%tctirt iM^m^ff^é ^fih. 
'"■ ^'Séi^^twt. • Elle dé&aûdfe les toèmês teleifs St lé» ftê- » 
meà: pkhiéi" ^àé l*'Ptîntttné vH* i8* -Il «'y 4ut pas tts^* 
âe ^é^iè »'I1. 1 T^é 11 1^ faéîlc Aeiè^ét àla^fUeUé es d<Mf < 
donner la ptéftréàte de la SoJlp^à^e antique ou dé la nô-' 
tre , I. J8è. La Sculpture dt l'Af chiteaure étoienc déj^ 
déchues Tous l'Empire de Severe* II. taitwtt encore pi» 
fous Cônftantîn léGfand , lî. ley. Quoiqu'on ne Teût 
^éuX'itit )Xittih amant exercée à Reime q«e pour lort « 

Ti^'ï^i.'-' -'^'^'-'-- •"• ^ •- :• '■ . ^ 

! '^Èortfià.'Ct fachiû^l&Ât toute» forteiïde fignesen miKi 
éqife , iil; r^.' 

Senegue avdàe la'^alfîon qu'il arok pour les ripfé(ênt»« 
tlbns des l^antcrmxmes , Ilfé 306* 

Sens* On eft rarement trompé par leur rapport dif> 
dnâ,II. 3 5<* 

Sintîmfnt» En quoi il confifte , II* 341 • On juge inienx 
par (cntîment d'un onyragc que par dîfcuffièn , H. a 3 9 » 
3 5 8 , *3 8 »• 11 n'éft'poîàt du rehort du ^ raifonnement » 
II. 34o« il en ef^de iee fenciment comme du g6(it 4eï 
viandes» II. 341* C'eft lin don naturel qui ne peut fe' 
comitiiihiquer , II. ^43» H eft' dans tous les bommes; 
mais inégalement « II* 369* H conduit tôt ou tard à' 
une uniformité de jugement, II. 370* Le fentiment 
juge Tcul de ce qui eft utile 8c agréable, II. 379. Quelle 
eft la partie dont le fentîirieirt nciçauroit juger iîtid* Le 
fentiment s'ufé dans les Àrtifans fans génie, II. 3 84»' 
Celui'qut eft confirmé par le- fentiment des autres, per« 
fuade mieux que tous les raifonnemefts. II. 530. On 
n*excite guéres ta curiofité en défcndani un fentiment 
établi , II. 5 3 r 

Servety que Calvin fit'brulcr à Genève » a connu I4 
^rculation du iâng , 1I« 49 4* 



SUcUm s! €t mot doit toujourf être pris poitf ftft el^ill 
(de cent ani « II* 1 3 5 • Qtiat^ fiécUs donc let produâîon* 
lêrontéteriieUeiiieiic admiréei» II* I4s« Peinture de 
cet henrcux fiédei , IL ihidf ^Jùw* D'où peut rensr ^ne 
certaiof (iéclei (ont Anguiqairet dç ccuels » II* 33 e* Diiu 
d'autres fîécles let hpinmeronc un éloiçnement mvUict- 
hic de tous kf cravaoz dVfprit^ U* a 3z* Notre fiéck 
fAT rapport aux icicncef naturellcf >, e& plus éclairé ^ue 
c^ux de Platon, de Léon X de d'Au|;ufte , IL 474»MaU 
PB n'y rationne pas arec plus de yaàdCt » IL 47 f** 

Soleil 9 n'cft pointeau!^ des* variations de l'air. II*- a itf* 

SottSw IX y en-a de deux fortes avec le^uels letlhosunes 

fe donnent ^ entendre les uns les autres ^ L 3 z o ^fih* 

JSpeSlaclti les plus afoux ont leuts attraits, L z 2 (^Jidv. 

Spinola , ( Ambroife) aidé de fon génie feul & de la 
|f ati^ua , fc rend maître d*Oûende , IL 3 5 3 • 

5iicr6, peut être reâêt du pouvoir des conjonâuref^ 
II* 3 7 2* Quand ces fuccès fefuivent en grand nombre , ila 
»e font plus l'effet du pur hadrd , IL 3 7 3 • 

Sueur , ( le ) Peintre. Progrès qu'il fit dans Ton art Cua 
«voir été à Rome, IL 69* La }aloufie desEléVea dé le 
Brun , oblige d'enfermer les ubleaux que le Sueur g 
feints aux Chartreux, II. 4i»« H n'a joui de toute fa rér 
f utation qu'après fa mort j II« 4 2 5 • 

Sujett, Leur choix eft extrêmement important,^!* i o t » 
Comment on peut rendre intéreflans les fujeu dogmat»- 
^ues « L tf 5 • Inconvéniens de traiter ceux qui rirent leur 
pathétique de l'invention de l'Artifan, L si* Ueft des 
ùiitu qui ibnt plus avantageux aux Peintres , & d'autres 
qui le font aux Poëcer, L t4 ^ fiàv. 11 en eft qui font 
propres è chaque genre de poëfie j de à chaque genre de 
Peinture,L IX3* 

Syllabes, avoient une quantité réglée dans la langue 
Grecque & dans la Latine, IIL 30. Leur quantité étoii 
relative, IIL 11 • 
Sj^mphomes doivent avoir un caraâere de yéritéf L 47 V 






I^Ueff foftt pfopres à remuer le caur , 1. 474 C/JSiiip* EÛei 
totitriSuent à nous faire prendire intérêt à une pièce , I»; 
479 l^fiiif, lift une yrlûfexnblan(e en fyniphonie »* 
comme efi poëfie i l%^tié Elle d'oie hatt autant <f fm« 
prcâîoarur nous que la déclamation » !• 4S 3 • Les fym* 
pkonies doivent avoir du rapport avec l'aâion , 1. 4y4» 
ËUet émeuvent quoiqu*elleine foient que de âinples imi? 
cations d^un bruit inarticulée III, 5 x« 

Syfiéma. Rien de plus déraiibnnaible que de s'appuyer 
du fuffxase des fiédtec & des nations pour foutcnir unfyP 
|hnerQ*.fZ£« 



J, ABAKÛILLO* Sorte ^e auladie Dréquentc' 
^ns l'Amérique » II» 2 éz* 

TaBleaux» Caufent un plai£r fenfîble , qu'il eft diffi- 
cile d'èipliquer, I. i tffuiv. lU excitent en nouslef 
jpalSons > I« 3 5 • L'imitation nous attache d'avantage danj 
les tableaux que le fujet même die l'imitation, I. 69 ^ 
Jîdv» Les beautés de l'exécution rendent un tableau un 
ouvrage précieux , I» 7 3* !!• 40 1 • Il eft des tableaux qui 
couchent tous les hommes en général & d'autres en par- 
dculier , !• 7 5 • Il eft difficile qu'un tableau réuffiflè , s'il 
Be touche en ces deux manières, L 76 btfiivm En quoi 
confifte la composition poétique d'un tableau, I. 2 s 2* 
Xes défauts de l'ordonnance nuilent beaucoup ^ l'efFet- 
des beautés d'km tableau ,1. 28 s. Exemples de plufieurf 
cableaux qui ont fait tomber dans llilufîon, 1 4 5 5 ^fià9% 

Talens ont été diftrîbués différemment \ tous les hom- 
mes » IL X o. Celui d'émouvoir \ (bn gré » eft le plus puif- 
fant de tous L 4 x • Comment les talens (è manifeftent , II« 
40 &j(i<iy« Un homme propre à tout, n'isft ordinairement 
propre à rien ; IL 6 x &yzti>. L'art ne fçauroit donner le« 
ulens quç^la nature a rcfufé , IL 7 s de 7 tf^ On ne doî^ 
fts les forcer i ^u. 



f(ii . T À B E g 

TargMt ( Pompée ) célèbre Mathématicien j mais fatif 
expérience » échoue devant Oilende tlUiéim 

Tajph ( le ) Ce qu'on doit penfer ^e fonpo&ne de Ijf 
Jérufidem délivrée » !• . s Ôd • , ' 
^ Tempéraoum* Il y en a qui ne font proprei ni ^ la po)v 
ie i ni à la peinture • Ih X o I • 

Te«ers, nt réuf&ilbit que danski compositions gro^ 
tefquei, I* 7«« II. 7|. £ft tombé au-de^ous du médio- 
cre i lorfqu'il a voulu peiiklte Thiftoirè > lU 74» 

Ttntm Ses émanations dont dépendent les qualités éà 
fair» viennent de la nature des corps qui y font renfer-* 
■lés , IL 3 09» Elle^eft un mixte compofé de fblides & det 
liquides » IL 3 1 1« Les Modefnes n'ont d'avantage fur les 
Apcîens qae d.'a voie- flods dans tout foniour lefyftèmddn' 
mouvement de la terre autour du folèif , tl^ &fuivA 

Thiâtru Le Théâtre dei Anciens n'étbit pas un tribut 
nal comparable au nôtre ^ pour ce qui concerne le juge-' 
ment des pièces, IL 43 1. Leurs théâtres étoient plud 
vaAes que les nôtres & moins éclairés , UL' 197* Les maC*' 
^ues de leurs Ââeurs & les yafes d'airain qu^ils pla^oieni 
dans leurs théâtres augméncbient la force de la voix • Illa, 
i9Bdcz22« Xtii théâtres furent fermés lôrfc^ue Romq 
fut prife & ruinée par Tocila » IIL 3 z i • En quel fens on 
peut dire que les théâtres Airent alors fermés dàni ^ome^ 
IIL 323* On a toujours obfervé une grande décence) 
^uant auy geftes fur le théâtre François , IIL 1 7 1« Il y. 
avoit à Rome un nombre prodigieux de gens de théâtre 
du tenu d'Âmmian M arcellîn , IIL ^ 2 7^ Ûa peu de ,vi- 
fion fut de tout tems l^appanage des gens dé théâtre > Ut* 

Thélejies a été, félon Athénée , rinyenteur de la'diinfd 
9U art du gefte , IIL 132* 

Thioioric IL Roi Ses Yilîgots ; eftime qu'il faifolt de 
^irgile, IL s 2. 6. 

Thermes dt Caracalla & de Diocletien \ Rome , letâf 
^mptnoiité de lem raâe étendue , U^ 2 2 x • 



Des MATïEiliS. ?ij 

Vrc/uPœws » Sénateur Romain, n'avoit p» dédaK 
^né de jouer dans une Tragédie , III* i 3 6b 
. TîMt'Live* Ce qu'il a écrit far Torifine âc fur UhîfioirQ 
^esrepréfcBtatiotts théâtrales à Rome, III. idi Et fu^ 
ce qui engagea les Romains à partager la déclamation eik*r 
credeaxAâeurfi,IlI. itp û'^iu?. ; 

. Tirteiu Combien eft touchant Ton tableau de S. Pierrç j 
Martyr, L 72. L'Empereur Chairles V lui fait Tboaneuir. 
4e ramaiïèr un de Tes pinceaux, IL <o« 

Towzere. Pourquoi moins fréquent en certaines anoée^ 
5u'en d'autres , II* 3 x }• 

Torrictllu Par quel hafard il ût l'expérience qui dé^ 
montre la péfanteur de Tair , IL 4 s 9 • 
. Toiirnefort* Grand Bor^pifte formé par Ton génie feul ^ 
ÎL 53» Préférence qu'il donne à l'expérience fur le rai<^ 
fonnementj IL 365» 

Tradu£lions d'Auteurs dégénèrent beaucoup de Tori-^ 
ginal , IL 5 40* Il eft difficile de traduire avec pureté de 
fidélité, IL 54x; & furtout en Franj^ois les Auteurs 
Grecs & Latins, IL ibii* Défauts danslefquels tombent 
iléceiTairementlesTraduâcurs, IL ibid* Un mot Tonne; 
bien dans une langue , & n'a pas la même grâce dans une 
auitre langue , IL 543 ^s^fuiy^ Il y a des traduâions de. 
Virgile & d'Horace aufli bonne» qu'elles peuvent l'être , 
IL 5 5 z* Mais elles ne donnant point l'idée du méiite 
des Originaux, IL ihid» Onpt fe lailè point de lire Ici 
originaux ; on fe dégoûte des traduâions , IL 5 5 3* Tra- 
dnâion de TArtofte &dtt Tailè 9 lues avec peu de goût ». 
IL zMi. Différence encre la tradùâion .d*ttn Hiftorieit 
& cellie d'un Ppëte , IL 1 5 4« Mot mis pour un autre éner- 
ve la vigueur d'une phrafe , IL 5 5 5 • 'l'ous les jugemena. 
qu'on perte d'un Poëme Hit fa traduâion , conduifent à 
des concluHons fauilès, IL 5 ^O* La traduâion des mots' 
wchcfis &Jaltatio , par celui de danfe, a donné lieu à 
beaucoup de fauflès idées , IIL 229* * 

Tragédie* £ile atuche plus que la Comédie , l» 5 tjj 



^1? T ît s L f ^ 

Poarqnôl elle imui occupe davantage i 'iu Sn CoviÊi^ 
pltif voloaderi le médiocre dans la Tragédie ^ne dant iM 
Cosédie, !• 5S« Elle doit £dre eftiiner aux hommei 
ceux qu'elle veut faire plaindre « I* Ix }• Elle doit ezd« 
Wtt 11 terreur & la compa^n » !• ib» Un fcélérat fur W 
fcène eft peu propre Ik nous toucher > U 1 1 tf^t Qu'eft-ce* 
^*un fcélérat en poefîe » x x 7 ^fiiww Quels perfonna* 
get peuc-ott introduire dans la Tragédie» !• x zot htê Attf 
àtnt ont sus peu d'amour dans leurs Tragédies» !# x 3 1 • 
VaffeAation à y enmettre a fiut tomber daxu plufieurs^fàn- 
ces^ I* X 40. LesTragédies dontle Ajet eft pris dans l'hiftoi^ 
re des deux derniers fiécles, font pref^e toutes tomSée% 
L X 5 3* Lei Romains avoient des Tragédies àt deux ef^ 
(éces , & quelles elles étoient » x tf 9 • Défauts àts Italxent 
dans la réptéfentation de fa Tragédie, L444> LaTra-* 
gédie eft trop chargée de fpe^des en Angleterre ,& en 
eft trop dénuée en France, 1. 449 «Eiie purge les paffions^ 
& comment > 1^45 9 fs^fiiw» Si elle ne le fait pas , c'eft ^ 
la dépravation du Poète qu'on doit l'imputer j !# 4^6» 
CTne tragédie dont la déclamation feroic écrte ien notes ^j 
«Droit le même mérite qu'un Opér» j Illt 3 34» 

Trawaîl nepeutdgnneraog^e plus d'étendue ^ti^ît 
fl^èBa»IL7t« 

f^ ANDICK. On ne lui a pas d'abord rendu fuIBce} 
Ii« 42 6. On en cite un exemple» ibU» Defcription d'un 
4e fes tableaux repté&ntânt Bélilâire en pofture de men- 
diant» II* 4Xtt Carie Maratte ne put s'empêcher de 
kiflèr échapper en le voyant, un mouven^nt de {alour 
fie» IL 419* 

Vanilat. les Sçarsns le blâment, &lesLeékeursle 
' louent ^ caufe de fon ftyle ,VL* 3 to* 

Vafn d'airain propres \ fervir d'échos , placés dan» let 
les théâtres , ia« 22 2f Quelle étoic Ufonae de cm t^ 



DtSMÂtlERES. 4tf 

^auhan, (Maréchal de } Ce ^u'ilpenfoic du génie de 
fcéfar pour la guerre ,11* 59 1* 

Vi it ^tvîlles. Gouc particulier ^u'oAt les Francis pouf 
cette ei'i éce de poëfie « II* z 7 5 • 

VtlUius Pataradia Ses réflexions for la defiinée dej 
^édes illufires ^ui l'aTOÎent précédé» IL 245 Cf 

Vîrcakfu (Paul ) Son tableau des Noces de Cana , plai- 
ra toujours malgré Çt& défauts» II 5 5 7* Comparaifon dé 
fon Tableau des Pèlerins 4*Emaus «.avec celui de la famil« 
te^dt Parius de le Brun , I* 2 S tf • 

^errFranpois font fufceptibles de beaucoup décadence 
<& d'harmonie , !• 3 54 tffitîv» Ijtt Vtrs Latins leur font 
fupérieurs > I* 365 & Jîiiv» La récitation des Vers leur 
donne une force^i'ils n'ont pas quand on les lit , & f>our<» 
9uoi»I«42^ fyjviv. Vers de pacage 9 en uiage duts;mi 
de Mdhei1>e,| II* ï$i • Lts Vers qui contiennent les fen-* 
timens font lesplus propres à mettre en mufique, !• 5 o 5 • 
Ceux qui renferment des peinmtes & des images > ne 
réuffiflènt pas û bien en m^iîqûe ,1. 5 o (• 

PlcesM Quels font ceux qui retardent le plus les pfogrci 
fles jeunes Artilàns 9 IL 9 7 ^fiàv* 

yida a parfaitement bien dépeint les {tranlporcs d'un 
Jeune Poëce qui lutte contre fon génie > IL x 02* Attrir 
buoit à l'aâion de l'air les Inégalités de l'efprît » IL 2 5 7« 

Vin» Sa paUion eildangereufe dans les Peintres & dans 
les;Poë£es , II. 14) 2* Ce fentiment eft appuyé de celui deà 
anciens Auteurs, IL z o 3^ Le vin devenu unfi^piâbn d'u« 
iâge dans placeurs pays oh. il ne vient poîàt « a pu jcotntri- 
buer au changemenr de caraâere des peuples, U* 305* 
Pourquoi les vins d'un même terroir font meilleurs en 
certaines années qu'en d'autres , Il« 3 2 x • 

Virgile» Comment il fe fit connoitre de l'Empereur, 
Augufte, IL 29* A quel /Ige & dans quel temsilcom- 
siença ^ faire des Vers» IL .12 6. .X9$« Si on doit le re« 
garder comme^ plagiaire d'Homère» II* >}• U n'auroiè 



êtt T A ^ L E 

ptntrftre pM produit Ton Enfi4e t '''^l n'e&c ^c^ tm/nH 
par AugoÂe , IL i x ». Eft encore plus loué que du temy 
^'Apguftc, II. 4f 6 de 5 z s« A qui co pQfCe cft redeya- 
ble de fa grande réputation , Ut 5 2 2» Il étoic \h par Icf 
encans d^s le tems de Jnvenal > IL s % S* ^^^ ^^ ^^ins de 
l'Empereur Juftinieo, oq le nommoit par excellence , k 
Poète p II. 5 Z4« Il ne doit fa réputation ni aux traduo* 
donif ni Ifei Commentateurs, I^t ih, JËftin^e qu'en faii» 
(bit Tbéodoric , IL f z 6* 

' rîtruve. Il fe plaint de ce que Içs ftooMins négligemenf 
lit placer dans leurs théâtres , comme falToient Icf 
Grecs, d^s vafçs d'aijraîn propres à fervir d'échos, II» 

VoïKm D'on vienç que celle des M u(îcieo i. Iraient 
fe fait mieux entendre que celle des.MufidensFran*- 
cois , llU x^ 2* Pîvifion dçs fons de la voii^ , felpn Cas; 
^ellâ, IIL 7^« L'art de la fortifier & de la ménager 
pratiqué par les Anciens, IIL ^83* I^^thode inven^ 
^ée par Néron pour fortifier la voix, IIL )S4» 

Volcans* Pourquoi ils jettent plus de feu en ctft^in 
lies années qu'en d>utres, IL 3x4. 

Voffius» ( Ifajyc ) Son fenttment fur la mufique mo« 
'derne, L.477* A indiqué les ouvrages des Anfrieni 
ijui montrtiit comment on écrivoit en notes Us f haiitt 
l&u/jcaux> IIL y^r 

VmfinAïance. Comment.il fayt U garder en poë-* 
iîe i L z4^ ^fuiv. L'art de confilier la vra^efublan-r 
ce & le . merveilleux eft difficile \ enfeig^er, l^zsZf 
La vraifemblance eft l'ame de la po^sfei L ^ f 4 U y en 
• de deux fortes en peinture , la vraifembUpee poëtiquA 
§c la vrvfembla;ice mécanique, L i^l. £p ^uoielldi 
fo^fiftent, ïb* 

Ujage eft le maître âts fnot«, m^is fatemcnc 494 
fegles de la Syntaxe ^ IL 4 j 4* 

Vu£ a plus 4'empirç fur l'unç y^ l^ Mjnuti fe^i^ 



